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TRAITE COMPLET 
S U R 

L E S P E P I N I E R E S . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Sur la maniere (Vélewr les nutres arhres, tant indigénes 
qu'exotiques, etla maniere de les diriger dans la pépi-
niere. 

LES arbres, suivant leur différeníe nature, pren-
nent plus ou raoins d'élévaüon. Les nns sont faits á 
fiier, et quelques-uns supportcnt diíficilement tout 
ce qui tend á s'opposer á leur destinalion, D 'au í res , 
qui ne sont pas faiís pour acquérir une grande éten-
due, doivení éíre arréíés, sans quoi ils s'arréferaiení 
d ' eux-mémes , et n'élendraíent pas íeurs branchcs 
pour prendre la forme qu'on se propose de leur 
donner. 

Dans la premiere dasse, on doit ranger une 
grande parlie d'arbrcs verts, íels que le sapin, les 

^ ' ^ ^ t 
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differens pins, les méiézes, les cypres, eí d'auíres 
arbres indigénes ou exotiques, les chénes, les peu-
pliers, les ormes, les hé l res , les chames, les me-
risiers, les frenes, etc. , etc. 

Les arbres veris, en aucun tems , et sous aucun 
pretexte, ne doivent é t re , ni rcbottés , ni ététés. I I 
est bien ra re, ou qu'üs résistent á cctte opération, 
ou qu ils puissent jamáis forraer de beaux arbres. 

L'ébranchage leur est presquc aussi funeste ; s:ils 
n'en meurent pas, ils deviennent languissans aprés 
celte suppression, et i l est bien difficile qu'ils re-
prennení dans la suite leur vigueur primitive. 

11 faut attendre que la naturc se débarrasse succes-
sivement des branches les plus basses, á proportion 
qu'elles deviennent inútiles k Tarbre. Eiles comiiien-
cent á se flétrir, et alors la serpelte ne fait que 
seconder la nalure. 

I I en est de méine des autres arbres forestiers ; 
i l ne faut pas se liáter de les débarrasscr de leurs 
branches. Leur langueur indique assez l'époque de 
leur suppression successive. Anticiper cette epoque, 
c'est ravir á ees arbres les moyens d'acquérir une 
grosseur, en raison de Telévation qu'ils acqui^rent, 
córame je Tai dit plus haut, ire parí . pag. 296. 

Je me bate de prevenir une objection qu'on ne 

raanquerait pas de me fairc. 
Yu le rapprochement des arbres dans les pépi-
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Hieres, i l serait ímpossible d'y enlrcr, á cause de 
l'obsíacíe qu'opposeraienl les branches laterales qui 
se croisent dans les allées. 

Cela est v r a i ; mais dans ees sor tes de circonstan-
ces, au lleu de couper enlierement les hranclies 
jusqu'au ras de la tige, i l faut les couper á deux ou 
trois yeux. Cela suffit pour amuser la séve qui aban-
donnerait les branches vers le point de leur insertion 
avec la tige, pour se porter á leur extrémifé. On 
volt done par-la que l'arbre n'en saurait soufTrir, 
parce que, pour grossir, i l lui est indifíérent que la 
séve noarrisse la partie de la branche la plus rappro-
chée de la tige, on son extrémité, pourvu qu'elle 
concoure á déposer sur cette tige la partie qui doit 
coníribuer á la grossir. 

A proportion que, solí par le défaut de círcula-
tion de l ' a i r , ou la privatiou du so!eil et de la l u -
miére , on les volt s'affaiblir, el i es indiquent assez 
Tépoque de leur suppression. 

Elle doit se faire avec soin; je sais qu'il faut de 
l'adresse, eí encoré plus d'attenliou pour bien opé-
rer. Les manouvriers supprimeut ees branches á une 
ou deux ligues de la tige. I I resulte de cette prati-
que Vicíense? qu'il reste des chicots qui , en se 
séchant, íaissent du bois rnort jusqu'au point d ' in-
sertion de la branche avec la tige. L'écorce ne re-
couvre ees chicots qu'á la lougue. Quelquefois la 
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shve faií partir des bourgeons de ees cliicots ; i l se 
forme des nodus, des exlravasions de seve, qui sont 
souvent une difformiíé dans l'arbre. On doít obser-
ver que c'esl á ees points principalement que s ' a r ré -
tent les mousses eí Ies lichens. 

Pour eviter cet inconvénicnt, i l faut que cette 
suppression des branches se fasse avec un instrament 
bien tranchant, aussi ras de la ti ge qu'il est possi-
b le , de maniere que, soit en monlant, soit en des-
cendant le long de la tige, la main ne trouve aucune 
résistance. 

La suppression de ees branches pour les arbres 
qu'on destine á filcr , ne dolí se faíre que successi-
yemení , pendant une suiíe d'annécs , et avec la p r é -
caution d'empécher que la s^ve ne se porte avec írop 
d'impetuosité vers le liaut de la tige, et ne la plie en 
la surcliargeant de son polds. 

I /époquc pour faire cetíe suppression n'est pas 
indlfférenle. La mcillcure est. celle de la fin de l ' h i -
ver , ou du coinmencement du priníems. Plus iard , 
Taibre se fatiguerait en perdant trop de seve. Pen­
dant r iüver le froid est souvent nuisible á la tige , 
ou du moins i l raccornit les bords de Técorce oü s'esí 
faite la suppression, et la s^ve du prinlems recouvre 
plus difficüement la blcssure. 

íl est peu de personnes qui ne sol en t á portee de 
faire celíe observalíon. 
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I I faut veiller avec la plus grande attention á ce 
que les arbres qui sont destines á filer n'aíent pas á 
leur exírémité deux branches rivales. Si on les lais-
sait, l'arbre serait fourchu á peu de distance de lá 
terre, et ne pourrait pas étre destiné á former cette 
tige alongée qui doit un jour faire son prix. 

L'cnfourchement a lien dans plusieurs arbres, 
principalemcnt dans le peuplier. Le bouton qui le 
termine est tres-tendre ; i l est un des premiers á 
¿clore, el cet empresscmcnl a se montrer lui devient 
funeste, en Texposant á Faction du froid. I I y suc-
combe, et alors les yeux qui sont au-dessous r ival i -
sent entre eux d'efforls pour le remplacer. 11 faut, 
dans ees circonstances, que l'un d'eux cháe néces-
saircment á Faut re le droit de perpétuer la tige. 

L'ététement des arbres , qui contrarié le but qu'on 
se propose pour les élever, est principalement fu ­
neste pour les arbres qui, dans leur jeunesse, ont 
beaucoup de moelle, teis que le noyer, le frene, le 
marronler d'Inde, etc. ; ou á ceux dont le bois a 
peu de dureíé, teis que le peuplier, le saule, etc. 
La pluie, rhurnidité de i 'a i r , les frimas , Ies pené-
trent par le haut , s'infiltrent successivement, et 
fmissent par carier le coeur. Nous en voyons des 
exemples dans tous les arbres qui sont creux, et 
principalement dans des saules , auxquels i l ne reste 
souvent que i'écorce. 
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Cette consideration doit s'appliquer paríículiere-

ment á 1'orine. Je crois devoir m'en occuper de 
nouveau avec Fintéreí qu'il doit nécessairement ins-
pirer , et consignar ici un mémoire que j 'ai fait á cet 
égard. 

Le plus utile de tous Ies arbres , Forme , qui peut 
suppléer aux autres bols, raais qu'ils ne sauraiení 
remplacer en bien des drconstances, devient íous 
les jours plus rarc en France. 

La guerre qu'on a soutenue sur tant de points 
différens, les ventes précipitées qu'ont fait le t rés-
grand nombre d'acquereurs de biens naíionaux, en 
ont occasioné une consommation immense. 

I I est plus que probable que douze années de r é -
yolulion ont vu abattre plus d'ormcs que le siécle 
qui Favait précédée. 

Leur diminution, l ' intérét et les besoins indis­
pensables de Fagriculture , du commerce , de Far-
t i l ler ie , sont faits pour fixer les regards et la 
soliicitude du gouvernement. 

Par Fétablissement des pépinleres départeraen-
tales et communales , par Fimpulsión qu'il a donné 
pour falre des plantations út i les , i l a dans ses mains, 
sans aucun frais , tous les moyens de prevenir une 
disette aussi alarmante. 

I I n'a besoin que d'ordonner que les ormeaux 
soient ¿levés dans ees pépinieres, el que leur plan-
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tatíon soit faite avec le soin et rintelligence qui 
doivent en garantir le sucres. 

Une des plus grandes erreurs que Fon puisse 
commetíre en pratique pour l'éducation des ormes, 
esí de les é té te r , soit dans les pépiniéres, soit á 
l'époque de leur transplantation. 

Faiís pour íiler et s'clever, comme les peupliers , 
Ies frenes , Ies chénes , les sapins , etc., ayant plus 
qu'eux, dans leurs racines, des moyens de prospé-
r i í é , ils doivent conserver cette direction naturelle, 
si favorable au flux et reflux de la seve. 

Nos beaux arbres dans les foréts n'ont acquis 
leur élévalion et leur vigueur, que parce qu'ils n'ont 
pas été ctétés. Ce qui nous reste encoré des ormes 
plantes par Sully, et que la reconnaissance a desi­
gnes sous la dénomination de Rosny, ne le fut pas , 
ainsi que ceux qui furent plantes depuis Henri I V , 
jusqu'au coramencement du siécle dernier, du moins 
en tres-grande partie. 

Cette erreur de pratique date de Fépoque, o ü , 
pour en élever davantage dans unméme tcrrain, on 
les a trop resserrés dans les pépiniéres. Eíouffés en 
quelque so r í e , ne pouvant jouir latéralement des 
bienfaits de Tatmospliére, ils sont forcés de sy éle­
ver trop , relativement au diametre de leur ti ge; et 
pour leur faire prendrc du corps, on est dans l'usage 
de Ies éíéter. 
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Quelle différence aussi entre cette méíhode et 
calle qu'indiquait Olivier de Serres, lorsqu'il disait, 
en parlant des arbres en general : « Qu'ils s'a ce roí-
5> ironl élani largement disposés , méme avec tant d'a-
» vancement, que plus de bois feront les arbres ¿tant 
» ainsi á leur aisc, dans irois ans , qu'ils ne feraient 
i> de six, logés a l'étroit. » 

Les succes partieis qu'on a obtenus, en plantant 
des ormes, sans leur faire eprouver aucune suppres-
sion dans leur ti ge , sont bienfaits pour ramener á 
celte praíique. Je me contente d'en citer un exem-
ple, celui qu'offre la plantation d'ormes, dont fut 
cíiargé M . de la Tournellc , sur la route de Soissons 
á Yillers-Cotterets, dans un terrain crayeux, sur 
une éíendue de trois lieues. Elle n'a que trente-cinq 
ans : quelle est la plantation d'ormes du méme age 
qu'on puisse lui comparer, pour la forme et la v i -
gueur des arbres? 

L'usa ge actuel de planíer des ormes ¿tetes, pour 
en former des avenucs, et le long des routes , est 
vicieux, i0 parce que le bois de Forme et Pecoree 
sont tres-compactes; que cette écorce est dure , et 
que les bourgeons qui se forment au corps de l'arbre 
ont de la peine á percer, et périssent méme souvent. 

2o Parce qu'il n'en peut résulter que des branches 
laterales qui , au point de leur insertion, offrent 
dans leur nodus des obstacíes á la séye , dont la na-



SUR L E S P E P I N I E R E S . 9 
ture est de s'élever verticalement; qu'aucune de ees 

branclics ne saurait acqnerir la direction qu'aurait 

en Forme, s'il eút été planté dans son entier, comme 

les peupliers, etc. 
3o Parce que ees nodus qui partcnt de la demi-

circonférence de la tige, n'offrent pas souvenl assez 
de résistance contre les efforls du vent, qui souffle 
du cote opposc au point de Tinsertion, et qui casse 
ees branclies d'auíant plus facilement qu'elles sont 
plus vigoureuses. 

4o En fin , parce que le bois n'a pas la méme forcé, 
á beaucoup pies, au point du nodus , que s i l était 
de droit fil. 

D'apres ees considérations et une expérience cons­
tante, je crois 6(re en droit de conclure que , pour 
prevenir la disette d'ormes, et pour obtenir de leur 
plantation les plus prompts et les plus útiles succés, 
i l est urgent que le gouvernement ordonne : 10 Que 
dans toutes pépinieres déparlcmentalcs , d'arrondis-
sement ou communales, les ormeaux soient espacés 
convenablement, de maniere á ne pas se nuire rau-
tucllement dans leur croissance en hauíeur et en 
diamétre. 

2o Qu'ils ne soient élctés sous aucim préíexle , n i 
á Pépoque oü on les eleve , ni á celle de leur trans-
plantalion dans les lieux publics. 

Un exemple aussi utile de la part du gouverne-
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ment, ne peut que donner aux pépiniéristes et aux 
paríiculiers qui elévent des ormeaux, aux proprié-
taires qui les plantent, une impulsión favorable á la 
prospérité publique. 

Lorsque les arbres sont destines á faire des palis-
sades, des aliées en evcntail, á berceau, etc. , i l 
faut nécessairement les arreier, pour que des bran-
ches laterales puissent remplir la desíination qu'on 
en atíend, 

Quant aux arbrisseaux, arbustes qui sont destines 
á éíre eleves en buisson, i l faut, des la prcmicre ou 
seconde annee, les reboücr prés de ierre, pourqu'iis 
forment des brancbes qui puissent garnir l'arbre 
dans le bas, ainsi qu'on se le propose. 

Maís, je le rápete, pour les arbres forestiers sur-
tout, ébranchons- les , puisque c'esí un mal néces-
saire dans nos pépiniéres; mais ne perdons pas de 
vue que l'art ne seconde et n'embcllit véritablement 
la nature, qu'autant qu'il se rapproclie davantage 
¿'elle, Instruisons-nous done á son école, et sou-
venons-nous que les plus beaux arbres de nos foréts 
sont ceux qu'on n'ébrancha jamáis. Peut-étre ceíte 
considération nous portera á faire usa ge de la ser-
pette avec plus de retenue. 
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G H A P i T P i E IT. 

De la greffe des arlres dans la pépiniere. 

MON dessein n'est pas, á bcaucoup pres, de donner 

un traite de la greffe. 
Je me contenterai d'offrir quclques príncipes et 

quelques apergus p ra tiques sur plusicurs genres de 
greffe qu'on etnploie , ou qu'on peut employer dans 
les pepiniéres. Je traitcrai ce sujet dans un ouvrage 
particulier. Je ne puis qu'indiquer, en attendant, 
i'excellent ouvrage intitulé : Essai sur les principes 
de la greffe , par M . Cabanis pire. 

Qa'esí-ce que la greffe ? L'art sublime d'irapían-
ter un arbre sur un autre. L'habifude a émoussé en 
partie notre adrniration, nous a blasés en quelque 
sorte sur ce miracle de l 'ar t , si étonnant par son 
triomplie sur la nature. 11 semble avoir augmenté 
ses ressources, en l 'écartant de son systeme ordi -
naire de reproduction, en lui faisant une heureuse 
YÍolence , en la forgant de faire plier, concourir ses 
lois au sucres des nouvelles découvertes, dont on 
dirait qu'il lui a , en quelque sorte, appris le secret. 

La terre, dans son sein, faisait germer un arbre, 
secondait sa destínatkm par les sucs qu'elle lui o í -
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frait. L'homrae a d i t : Que cct arbre soit un support, 
un raoule, une maírice féconde ! Qu'il offre á i ' un i -
yers étonné le phénoméne d'un boulon etranger qui 
va élre adopté, nou r r i , ¿lancé á la vie ! qu ' i l s 'é ta-
blisse une correspondance de fibres de vaisseaux qui 
seront, en que!que sorle, tout autant de racines qui 
l 'alíacheront au tronc á qui je le destine ! que leur 
unión soit intime, leur société inseparable ! qu'ils 
soiení dans une dépendance mutuelle debesoins et d$ 
secours ! que tout en eux , tout , jusqu'á leur gloire, 
jusqu'á leur vie, devenant a jamáis commun , par-
tage égaleraent et notre aurairation, et notre gra-
titude. 

Honneur, etmille fois honneur, immortalilé áce 
grand bienfaiteur de l'agriculturc , qui , le premier, 
d'une main que guidait l'espérance , a enscigné aux 
arbres le secret d'une aussi merveilleuse adoption , 
soit que son génie l'ait devinée, soit qu'il eút été as-
sez heureux pour en trouver le modele dans une de 
ees combinaisons infmies que la nalure renouvelle 
chaqué jour á nos yeux! 

Mais á qui devons-nous ce mervellleux préseut ? 
La plushaute antiquité, ennous parlant de cetart, 
n'a pu nous en révélcr Forigme, et nous trans-
meítre encoré moins le nom de son inventeur. Pour-
quoi faut-ii que l'histoire soit si souvení destinéeá 
~0iBI?Yer5ei:nosíimesr en Jeiir j f e j j e souvenir de 
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tant d'illustres conquérans qu'enivra une fumée de 
gloire , pour le mailieur de leurs semblables, et 
qu'elle dérobe á noíre admiraíion et á nolre atten-
drissement, celui de tant d'horames útiles qui v i -
vront dans tous les siécles par leurs bienfaits ? 

A h ! que da moins noíre juste reconnaissance sup-
plée á un oubli aussi afíligeant! 

Les arbres ne sont qu'un composé de matieres h é -
térogénes, plus ou moins adíiérentes entre elles 
plus ou moins solides, suivant leurs diverses natures. 
Dans l'état de putréfacíion, ees par ti es deviennent 
d'une extreme divisibllité, etne forment plus qu'une 
espéce de terrean, dans lequcl croissent d'autres ar­
bres qu i , par le ra va ge des tems, doivent á leur 
tour devenir terreau pour d'autres, et qui trans-
meftront aux greffes qu'ils adopteront, les sucs ana-
logues á leur développement. 

Mais par quel élonnant mécanisme s'op^re 1'adhe­
sión de la greffe au su jet ? Adhesión qui est telle, 
que dans certains arbres , le point oú se fait leur 
unión offre plus de dureté et de résislance que dans 
les autres parties du sujet ou de la tige qu'il aproduit ? 

Interrogeons la nature, essayons d'une main t i -
mide de soulever le voile doní elle se couvre. Elle 
ne dédaignepas de sourire quelquefois aux cfforíset 
á la conslance, qui ne cherchent en elle que de nou-
veaux objeís de reconnaissance et d'admiration. 
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Sulvons-la dans la production, dans le prolon-
gcment d'un rameau ; nous trouvons un faisceau 
cylindrique, composé de libres dirigées dans toute 
sa longueur, entro lesquellcs s'éleve la seve. Yeut-
elle former un bouton ? une partie de ees fibres se 
détourne de différeníes pariies de la circoníerence 
vers un scul et raéme point; i l s'y forme une proln-
hérance , i l en sort une fcuille. Son pédicule est sou-
tenu par un support qui se gonñe insensíblernent, et 
d'oíi naíí un ceil que la feuille abrite el nourrít. D i s -
séquez ce rameau , si je puis m'cxprimer ainsi ; 
suivez , au microscope f la formation, les progres de 
cet oeil ; vous voyez que ees fibres ont des ramifica-
tlons qui augmentent a proportionquele bouton gros-
sit. Elles vous rappellent ees racines qui se distri-
buent dans la terre á proportion que la plume est 
disposée á prendre de la croíssance. La greffe, en 
écusson par exemple, vous offre á peu prés la méme 
merveille. La plaie faite au sujet y fait refluer la 
seve. Elle entre dans les canaux séveux du bouton. 
lis s'unissent, se soudent, ainsi que leurs fibres , 
avec ceux du sujet. Soit que la stve dirige les fibres 
de ce dernier , et les prolongo dans le bouton , soit 
que celles du bouton se prolongent et s'implantent 
dans le sujet, on retrouve dans Fanatomie d'une 
greffe reprise, le méme phénomene qui unit le bouton 
h la branche. Ce n'est point, comrae bien des per-* 
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sonnes l'ont era, une simple colure : c'est une i m -
plantation reciproque de fibres. 

Lorsqu'un accident a separé nos cliairs , leur rap-
prochement rétablit ou renouvelle une communica-
tion des vaisseaux lympliatiques eí sanguins. Cetíe 
espece de soudure ne suffirail pas á des greffes faites 
pour résister aux ouragar.s eí aux tempéles. Si vous 
observez íes arbres, lorsque la greffe a pris de la 
consistance, ce sera le poiní oíi le vent les cassera 
le plus rarement, á quelques exceptions prés , comme 
daas Ies écussons de Tacacia rose, etc., ce qui tient 
á d'aaires causes. 

DVa vient done cetíe réslslance dans ceíte partíe 
de l'arbre ?De Faiigmentation de i'implantation des 
fibres, et non d'un simple rapprochement, comme 
celui de nos chairs. On peut platot comparer cette 
implantalion á ees espéces de racines, á ees era-
branchemens que forment Ies ergoís que placent, 
en s'amusant, les fermieres, sur la tete de ees ani-
maux qu'on sacrifieá nofre sensualité , de lámeme 
maniere que l'Italie voit immoler quelques chanteurs 
aux plaisirs qu'on doit éprouver aux accens de leurs 
voix factices. 

Mais pour que cette implantalion ait l ieu, i l est 
indispensable qu'ii existe un rapport mutuel entre 
la greffe et le sujet Plus i l paraít rapprocbé entre 
euxj plus le succés de la greffe est assuré. Toute la 
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théorie de la greí'fe consiste á Ies connaítre ees rap-
porís ; sa platique , á les perfectionner. 

NÜUS sorames bien éloigncs d'avoir ees notions 
dans tóate leur étendue; a peine pouvons-nous nous 
flatter de connaítre un petit nombre de resultáis du 
rapprochement de quelques végétaux entre eux. Nous 
ne pouvons méme soupgonner Ies phénomenes qui 
sont reserves aux tentatives des générations qui nous 
remplaceront. Elles-mémes , revenues de Fétonne-
ment que leur oííriront les nouvclles découvertes 
qu'clles auront faites , ne verront devant ellos qu'un 
cbainp immense, encoré a défricher. Qui se fút douté, 
i l y a quelques années, des effets du galvanisne, de 
la vaccine eí de I'art de neutraliser íes miasmes 
pesliientiels et déléteres , par Fusage des fumigaíions 
de i'acide nitro-muriatique oxigené ? Combicn peu 
nous sommes méme á portee de soupgonncr les phé-
nomemes avec lesqucls nos arriere-peííts-neveux 
seront farailiarisés! 

La nature paralt une , simple, uniforme dans ses 
moyens ordinaires de reproduction , et elle varié á 
i'iníini dans les modifications plus qu'immenscs de 
tous les végétaux, méme de cliacune deleurs partios, 
soit qu'on les compare cutre elles, soit qu'on les 
considere isolées. Depuis que le monde existe, depuis 
que dans des foréts aussi anciennes peut-étre que l u i , 
des arbres percent le sein de la ierre dans tous les 
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sens , et voient quelquefois au dessous raéme de leur 
sommet se formerlafoudre eí les orages; depuis que 
des raers et des montagnes mobiies de sable couvrent 
les plages de l'Océan , 011 les déserts brúlans de l ' A -
frique, i l n'a pas existe deux grains de sable, deux 
arbres, deux feuilles, deux nervures, deux pedicules, 
qui aient entre eux une parfaite ressemblance , quoi-
qu'une conforination c o ni muñe 11 e laissát pas mérae 
douter á quelle espéce eííes appartenaiení. 

Chaqué vegetal a des órganos, des fibres, des 
trachées, qui ne sont qu'álui et pour lu í ; Télabora-
tiou de la seve doit done participe!" á ees différen-
tes variations , á ees modifications ¡nfinies, et offrir 
une immensité de resultáis. Elle est douce ou pi-
quanie , érnolliente ou corrosive , tres-aqueuse ou 
épaisse , sucrée ou rebútante , raortelle ou salu-
taire , etc., suivant les combinaisons qu'elle éprouve 
dans les vaisseaux seveux, dans les différens filtres 
par lesquels elle passe. Le raeme vase volt naítre et 
s'épanouir la rose qui nous encliante , et l'ortie qui 
nous occasione des démangeaisons bridantes. A cóté 
de rhélioírope, qui flattesi délicieusement notreodo-
rat , on voit prosperer la r u é , qui i'affecte d'une 
maniere désagréabíe. 

La raéme terre qui nourrit un péclier, dont les 
feuilies et les fleurs servent á évacuer la bile , dont 
le fruit réjouit les yeux, parfume Fodorat, et en-
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core plus le palais de la bouche, prodaií á son colé , 
et Paconit-napel, qu¡ fait circuler un venia corrosif 
dans nos veines brúlaníes , et la cigue morteile qui 
glace le sang. L'abeille trouvc mérae dans les íleurs 
des plantes les plus vénéneuses, ce miel precieux 
que nous oífre son infatigable industrie. Le lait de 
ma vache n'est que le résultat du suc d'une grande 
variété de plantes réunies dans la méme prairie. 

Ce n'est qu'á la différence des organes des arbres, 
de la s^ve qui circule dans leurs vaisseanx, qu'il 
faut atlribuer , ou la disposilion , ou le plus ou moins 
de facilité qu'ils ont de s'unir mutueilement, ou la 
répugnance plus ou moins forte , et l'espéce d'anti-
paíb'e qu'on apergoit entre eux. I I ne faudrait peut-
éíre qu'une ou deux greffes intcrmédiaires pour les 
rapprocher par d'heureux resultáis. 

On répete continuellement ce vieux adage 
surpepin, et noyau sur noyau. Si on cntend par la 
que nul fruit á pepin ne peut sympathiser par la 
greffe , avec un arbre provenu du noyau , on peut 
avoir raison; du moins tout ce qu'on a essayé jusqu'á 
ce raoment induil á le croire. Mais si , généralisant 
írop le principe , on prélend que tout arbre á pepin 
réussira indistinctement, et avec un succés assuré , 
sur un autre arbre á pepin , on risque de donner 
dans une fatale erreur. On peut en diré autant des 
arbres á fruit de noyau. Qu'on essaie , par cxemple, 
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de greffer des pruniers sur des cerisiers , on yerra , 
quel en est le triste et éphémere résultal. 

Dáns Ies arbres méme quí sont de la mérae fa-
müle , ce résultat n'esí pas ce qu'on semble souvent 
s'en promettre. Prenons , par exemple , un sujet 
trés-iiátif, sur lequcl on greffera un fruit tardif. La 
seve se portera en abondance vers le point oú est la 
greffc ; mais celie-ci n'étant pas disposée par la Ha-
ture á en profiler, i l se fera un épanchemenl de 
seye , qui dégénérera en bourrelet cu en gorame ; et 
lorsque cetle méme greffe semblera réclaraer á son 
iour une abondance de seve , elle la trouvera ralen-
tie dansle sujet. 

Pareillcment si la greffe est hát ive, et le sujet tar­
dif , elle s'épuisera inutilement á solliciter, á aspi-
rer la nourrilure dont elle a besoín ; c'est un nour-
risson qui suce inutilement des mamelles desséchées. 

Le noyer , par exemple, est un des arbres dont 
les différentes especes ofírent entre eiles un plus 
grand iníervalle, lors de i'éruption de la seve. Di f -
ficilement on fera réussir la greffe du noyer ordi-
naire , sur celui qui ne fleurit que vers la fin de mai. 

liarement i'abricot-péclie , la violeíte tardive 
réussisscnt sur un sauvageon provenu d'abricot pre­
coce ou de petite mignone, qui'offrent une diffé-
rence de plus de quinze jours dans le mouvement de 
la seve, Yoilá pourquoi, en Angleterrc , toutes les 
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greffes d'abrícots prennent sur le prunier, á l'excep-
tion de celui qu'on connaít daus ce pays-lá sous le 
ñora d'abricot de Bruxelles. 

11 y a des péchers qui rcussissent moins bien sur 
cerfains sujets de prunicrs sauvageons que sur d'au-
tres ; sur des amandes améres que sur des amandes 
douces. 

11 y a des especes de poiriers qui prennent faibíe-
raent sur dautres poiriers. Par exemple, l'ambrette, 
la royale d 'e té , l'epine d'hiver , la mansuelte, etc., 
paraissent réussir mieux sur le coignassier; d'im au-
tre cóté , le bou chréticn musqué, le salviati, l ' o i -
gnonet , le beurré d'Angleterre la bergamotte 
suisse , celle de Hollande, le bezi-d'hérí , la jalou-
sie , la rousseline , la merveille d'hiver , le bezi-
quessoy , le francatu, la poire de livre , le sans-
peau , etc., ne réussissent point, ou du moins t rés-
peu , sur le coignassier. 

Les reinettes franches ont bien de la peine á pous-
ser sur un sujet háíif. On éprouve des difficullés pour 
greffer le peuplier de la Carolinc sur Ies autres, 
ainsi que la plalane sur lui-méme. 

Ces considérations doivent nous teñir en garde 
contre tant de cuntes dont on ne cesse de nous ber-
cer l\ l'occasion dexquelques greffes raerveilleuses , 
comme de faire produire des peches et des amandes, 
á des saules et á des osiers; des cháíaignes sur des 
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chénes, des noix sur des cliátaigniers , des cerises 
sur des abricotíers, des peches et des raisins sur 
des cerisiers , etc. 

Si , lorsqu'on plante une pepiniére , on pouvait 
faire le triage dti plant, de maniere á distinguer ce-
lui qui est hátif de celui qni cst tardif, i l serait 
avantagcux de Ies séparcr dans des carreaux diffé-
rens; mais c'est presque impossible, parce que, soit 
qu'on adiete ce plant, soit qu'on l'ait seiné chez soi, 
i l provient d un mclange de sernences plus ou moins 
hátives. 

Cependant pour donner á ees greffes toute la per-
feclion dont elles sont susceptibles , je conseille á 
tout propriétaire de marquer de quelque maniere les 
arbres Ies plus precoces, ceux qui tiennent ensuite 
un juste mil i ta entre ceux-lá et le plant tardif ; 
alors i l sera le maítre de désigner Ies especes qui leur 
conviendront. On sent tout i'avantage de cette ob-
servation; elle paraiíra minutieuse pour des mar-
chands. Que leur importe , pourvu qu'ils vendent! 

11 est des greffes qu'on peut faire presque dans 
tous les interyalles , depuis le printems jusqu'á la 
fin presque de rauíomue , lorsque la séve lepermet. 
Mais, en géncral , ¡1 y a deux époques principales 
pour greffer , suivant la natura des greffes , et i ' i n -
íeréf qu'on a , ou de les faire pousser dans l'année , 
ou d'allcndre qu'elks partcnt au printems suivant. 
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Ces dcux époques sont, i0, celle da prinfems , 
lorsque, aprés un Ion.- ralentissement de seve, Tar-
bre , sortant d'un éíat de raort apparente , va s'em-
belür chaqué jour de plus en plus des dons d'une 
na ture prodigue de bienfaiís. Devenu plus ahon­
dante par la fermentation , plus liquide par la cha-
leur, plus active par la pression de l'air , plus dis-
posée á pénéírer dans des vaisseaux qui se dilatent 
á son passage , la seve se porte avec impéíuosite 
dans toutes les partios de l'arbre ; son action est 
done tres-favorable au développement des différen-
íes greffes qu'on fait á cette époque. Les saisons 
qu'elles vont parcourir jusqu'au retour de I 'hiver, 
ne peuvent que les seconder de toute leur influence. 

2O. La seconde époque est aprés le solstice d'été ; 
épuisé alors, soit par les efforts qu'il a faits pour 
étaler le íuxe de ses branches, de ses fleurs et des 
fruits qui leur süecédent , soit par les chaleurs qui 
ont augmentésa transpiralion, l'arbre a cherché dans 
un repos momentané des secours réparateurs, et les 
moyens de préparer de nouveaux bienfaiís pour Tan-
née suivante. 

La seve reparait insensiblement, mais plus modé-
rée , plus mucilagineuse , plus propre á coler , á 
nourrir , sous une écorce íutélaire , un bouton qu i , 
abrité dans l'arbre, se voue á une espéce d'inac-
tion ? symbole du sommeil , jusqu'a i'époque oíi Ja 
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nature rajounie donnera partout 1c signal de la fé-
condité. 

Dans le premier cas, une grande abondance de 
seve devient tres-utile; elle tro uve son emploi dans 
un ramean qoi ne demande qu'á croiíre ct á s'élendre. 
Dans rantre , son exces forcerait le bouton d'éclore, 
sans avolr la forcé de lulter contre les frimas, qui 
doivent suivre son premier développemení. 

I I faut done , avec une prévoyante soilicitude , au 
relonr de ce qu'on appelle la ske d'aoút, qui est 
plusou moins reíardée , suivant les climaIs et les sai-
sons, cherdier ceiie heureuse époque qui est mar­
quee entre uno trop grande abondance de séve et 
un excés conlraire. 

On doit cboisir alors Ies sujets qui ont moins de 
sfeve, ou en qui elle se ralenlit plus facilement, et 
commencer ( en general) par ies cerisiers , les pru-
niers , les coignassiers, cnsuite par Ies poiriers, les 
pommiers, etc. 

J'ai éprouvé presque toujours , que lorsque je me 
bátais trop de greífer les merisiers, i l se faisail une 
exJravasion de séve, qui se corrompait en gomme , 
et fonnait des cbancres. Je regarde cette espéce 
comme la plus tardive pour la greffe. Elle réussit 
r.ieux lorsque la séve est t rés-ralenüe, et on a moins 
« craindre la formatíon des bourrelets qui rendent 
assez souvcnl ees sujets désagréables á la vuek On en 
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peut diré autant des sujets venus de noyau de pé-

clier, de brugnon, d'abricolier, des drageons de 

l'année du prunier, et qui ne sont pas aoútés. 
J'entrerai dans d'autres détails en parcourant les 

différentes especes de greffes. 

A R T I G L E P R E M I E R . 

Principes gcnéraux de la greffe en écusson, a ceü poussant 
et a ccil dormant. 

Avant de parler de ceíte greffe, i l est indispen­
sable de parler de rinstrument nécessaire pour ope-
r c r , du ramean sur iequel on doit choisir Fécusson, 
de la maniere de le lever, de le placer, de l'alta-
clier, de le soigner. 

i0 On a do mié le nom générique de greffoir, ou 
couteau pour greffer, á rinstrument avec iequel on 
écussonne. La défaut ordinaire des grcffoirs est d'étre 
trop grands, trop ¿país, lourds, génans, et d'une 
mauvaise qualité , ou d'une mauvaise Irempc. lis s'é-
moussent facüement; et lorsqu'on s'cn sert dans cet 
é t a t , l'opération est vicieuse, ou n'a pas du moins 
la plénitude de succes qu'on en devait atíendre. 

Le greffeur doit en que!que serte se regarder 
cornme un cliirurgien qui , lorsqu'ii fait quelquc i n ­
cisión, ne croit jamáis employer un instniraent írop 
tranclianí, pourne pas envenimer la plaie. Je parle, 
et yais parler un langage nouveau á bien des gref-
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fcurs; mais en bien des occasions, i l y a long-tems 

que nous avons presque cessé d'en avoir un qui nous 

fút coramun. 
Oui , je le repite , pour bien greffer i l est indis­

pensable d'avoiruninsirument d'un fil írés-fin, qu'on 
passe, íorsqu'il est nécessaire, sur la pierre á l 'huile, 
et qui ne serve qu'á écussonner. 

A p r h avoir essayé de plusieurs greffoirs , voici 
le modele sur lequei je fais faire ceux dont je me 
sers Fermé, i l a de íong quatre-vingt-quatorze 
millimetres (ou trois pouces et de mi) . Sa lame, 
Iorsqu'il esí ouvert, déborde le manche de soixante 
milüraéíres ( quinze ligues).; sa largeurest du quart. 
Je n'en veux que du plus pur acier, íel que celui 
avec lequei on fait les rasoirs ou les bistouris. 

Au iieu de come, d'os ou d'ivoire opposés au 
manche, i l y a une piéce d'acier minee , írés-polie, 
arrondie en biseau, et qui se ferme dans le manche 
comme la lame. Elle a vingt-sept millimétres (un 
pouce) de long, sur deux tiers de large. 

2O On ne saurait apporter frop de soins relative-
ment aux rameaux sur lesquels on se propose de iever 
les écussons. 11 faut non-scuíement que les fruits 
soient de la qualité qu'on désire , mars que les bran-
ches soient bien aoútées, les bouíons bien formes, 
sans quoi les ramcaux qui en proviendront serónt 
íaibies et languissans. l isprendroní difficilement une 

t i l £ 
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belie direction, s'ils proviennent des branches late­
rales qui sont inclinées : i l faut choisir celles qui 
poussent avec forcé, et qui s'élévení verticalement. 
Si on emploie des gourmands, i!s pousseront vigou-
reusemeut, et se mettront difficilement á fruit. Si 
on leve les ecussons sur des lambourdes , la greffe 
qui en provient safjmikra pías tót; mais Tarbre n'ac-
querra ni vigueur ni étendue. J'ai vu souvent des 
greffes de pécber , qui provenaient d'un ecusson á 
triple oeil, fleurir des le debut, végcter, et périr en-
suite. Pareille chose ra'est an ivée une fois, avec 
un oeil triple d'abricot-pécbe. Je conseille de ne 
preudre jamáis sur ees rameaux que des yeux simples 
Qu doubles,.pourvu que ce ne soieut pas des gour­
mands ( i ) . 

Lorsqu'on a cueilli les raraeaux á greffer, i l faut 
aussitót couper le sommet ou íous les boutons inú ­
tiles, supprimer les feuilles en leur laissanl une par-
tie de leur pédieule ou queue , afm que la seve ne s'y 
porte pas; ce qui épuiseraií les boutons. 

( i ) T es góunnands, en general, sont des ramenux qiu 
parl.nt da corps dune branche de dea. ou de plusieurs aa-
nées, par rimpétuosilé de la seve, sans qu'aucun CEU les 
annongat. On Íes distingue assez, parce que leur base daos 
les ¡eunes arbrés oceupe la demi-circonférencc de la branebe 
qui les produit» 
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I I faut Íes enfoncer d'un p011 ce dans une ferré 

humideetdans un líen bien abrile. L'usage de les te­
ñir dans l'eau jusqu'áce qu'on Ies emploie, surtout en 
éíé , est dangercux. L'eau délrernpe trop la partie 
rnuqucuse de la séve , par laque!¡e l'ectisson se colle; 
d'aiileurs le bouíon est trop abreuvé et na plus au-
tant de forcé d'aüraction que lorsqu'il est un peu 
affarné. 

Lorsqu'on Ies transporte da loín , i l faut avoir la 
précaulion , apres les avoir prepares, comme je l'ái 
di t , et avoir couvert laplaie á i'exírémiíé supérieure, 
de Ies envelopper avec du linge , de la mousse, du 
foinhumide , 011 de me i f re la partie inférieure dans 
une éponge mouillée , un navet, un concombre , etc. 
0,1 Peut de cetíe maniere faire venir des greffes de 
íres-loin. 

3o. I I faut, pour lever un érus^on, commencer 
avec la lame du greífoir de couper, á environ vingt-
nn miliimétres (dnq ligues), l'écorce trans-.crsaie-
ment au dessus do l'oeiL Be l'exfrémité de rincision, 
et de chaqué cóte en dcsceudant, on coupe égale-
ment l'écorce avec la poinfe du greffoir, de fafóft 
que rincision aiile finir en dirninuant au miiieu du 
ramean, a environ vingt-sept níillimétres(un pouce). 
Voyez. planche 1 , figure 7. La largeur de I'écusson 
doit el re nroportionnée au diamelre du sujet sur le-
quel on doit i'appliquor. Si récusson est frop large 
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relativement au sujet, i l fait fendre, vers un des 
cótes, son ¿coree, ce qui est prejuiliciable, en ce 
que la skve se porte vers cet endroit pour cicatriser 
cette plaie. 

Lorsque Técusson est ainsi cerne (fig. 7, B , F ) , i l 
s'enléve facüement (si le ramean est en seve) en son-
levan t le bord de son écorce, et en ponssant avec le 
doigt. Mais on n'a cette facilité qu'avec certaines 
espéces, telles que le cerisier, le prunier, le pécher, 
le poramier. L'ceil se détadiedu bois. Si une partie 
y est adhérente, ce qu'on apergoit en regardant le 
ramean, i l est rare que la greffe premie, parce que 
ce qui reste du bouton est trop enfoncé dans l'écorce, 
et ne pent pas s'appliquer assez iniiraernent au sujet. 

I I est des espéces, telles que i'abricotier , el beau-
coup de poiriers, dont le support du bouton est si 
proémincnl, qu'il est impossibie, ou du moinslrés-
difriciled'enleverrécusson^omme je viensdele diré. 
11 faut alors s'aider du tranchant du greffoir, et le 
couper dans toute sa longueur, en emportant le moins 
de bois qu'il est possible, parce qu'il se colleau su­
jet avec plus de difficulté que Técorce. 

S'il y a trop de bois, on l'emporte avec le greffoir. 
Celui qui est dans le haut s'enléve facüement, en 
passant la lame entre le bois et l 'écorce; 11 va se 
casser á la naissance du bouton. Mais ¡1 n'en serait 
pas de rfléme si on vottláít enkver de cette raanik® 
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celui du bas; i l entraínerait avec luí une partie du 
bouton. I I n'y a d'aulre moyen que de le coiiper au 
dessous de ce bouton, en descendant ; i l faut y ap-
porter de l'atíention et de l'adresse. Ati reste, i l faut 
étre í rés-prompí pour faire cette opération, aíin 
qu'un trop long contact de l'air ne desskhe, 011 
n'altére ce gerrae si faible. I I vaut encoré mieux y 
laisser un peu de bois, ce qui n'empéche absolument 
pasla reprise, si elle doit avoir l ieu, quoique l'ex-
périence nous prouve que ce bois se colle moins fa­
cí lem en t au sujet que Fécorce. 

11 est impossible de ne pas s'aider du greffoir pour 
enlever l'écusson á oeil poussant, á l'époque oú on 
l'emploie. La séve n'a qu'une mucosité épaisse, et 
l'écorce est presque collée au bois. 

Je me suis toujours bien trouvé de faire tremper 
ees greffes, avant de les employer, dans de l'eau 
t iéde, ou j'avais fait dissoudre du terreau. La cba-
leur dilate l'écorce , et rbumidite, qui pénétre par 
les pores, dissout la trop grande viscosité qui fait 
adhérer Tecorce au bois. Je n'emploie pas ees greffes 
en sorlant de l'eau; je Ies laisse s'essorer quelque 
tems, pour que le bouton ait celui de s'affamer. 

La pratique d'enlevcr l'écusson , et de le teñir par 
lepédicule éntreles levres , avant de faire I'incision 
au sujet, est trés-vicieuse, en ce qu'elle expose á 
l'air un faible embryon qu'on n'en saurait garantir 
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avec assez de sollicilude. Je vais indiquer comment 
oii doit s'y prendre. 

4o. L'incision, pour la greffe á ecusson, peut se 
falre de deux manieres ; ou comme un T , ou comme 
un x renversé. [Foyez fig. 7, pl. i . ) On u'emploie 
ordiuairement que la premiére melhode, 011 parce 
qu'on en a conlractc rhabitude, ou parce qu'elle est 
pent-éíre plus aisée. En I la l ie , on écussonnc assez 
ordinairement loranger, le cilronier, etc., de la 
seconde maniere, et bien des greffeurs en Fian ce 
suivent cette pralique. On senl qu'alors la forme de 
Técusson doit étre opposée a celle que nous avons 
indiquée pl. 1 , fig. 7 , E , F. 

Cette derniere greffe a ses avantages bien mar­
qués , quoi qu'en disent les greffeurs qui n'ont pas 
rhabitude de la faire. Est-elle préférable á la pre­
miére ? Jen'ai pas des observaíions ássez soutenues 
et assez precises á cet égard , pour détcrmincr tous 
les avantages qu'elle offre sur l'autre ; tout ce que 
j ' enpu í sd i r e , c'esí qu'il paraít constant qu'elle réus-
sit mleux sur l'oranger, la bigarrado , etc. J'ai cru 
souvent m'apercevoir que le ramean poussait plus 
prompteraent, et avec plus de vigueur, á oeil pous-i 
sant. Je n'ai point vu de différence sensible á oeil 
dormant; mais on a plus de facilité pour le pousser 
en remontant, et on ne craint pas de casser le pé -
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dicule , ce qui arrive quelquefois en íoiqanl de cette 
maniere l'écusson de descendre. 

11 est inuiile de recommander de choisir dans le 
sujetla partie la plus droife , oñ Técorce est la plus 
minee eí la plus lisse, et ofi par conséquent la séve 
circule avec plus de liberté et d'abondance. 

Pour écussonner avec plus d'aisance les jeunes 
arbres pres de terre, le greffeur les tient entre ses 
jambes un peu plies, ce qui facilite laseparation de 
Fécorce avec le bois. 

En faisant rineision transversale , i l faut que la 
lame soit bien perpendiculaire au^sujet ; si on l ' i n -
clinait, la coupure irait de biais , ce qui serait ni^-* 
sible; surtout, i l faut s'attacber á ne pas entamer 
le bois, en aucune maniere , comme le font des 
greffeurs maladroits , qui enfoncent brusquement 
leur lame. I I ne faut pas que cette incisión trans­
versale soittrop longue : la largeurde l'écusson dans 
le haut est faite pour la déterminer. 

Dumilieu de ¡'incisión transversale, en appuyant 
avec la pointede la lame, on fend i'écorce dans une 
direction perpendiculaire á cette incisión , et aulant 
que le demande la longueur de l'écusson. Ave* l'ex-
trémité de Vécorfoír, qui est opposé á la lame, on 
souléve d'abord d'un cóté9 eí ensuite de l'autre Té-
coree du sujet, en faisant glisser légereraent l ' ins-
trument; on la souléve pour placer Textrémité de 
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l 'écusson, dont on a cnupé un peu la pointe : on le 
fait glisser sous l'autre paríie de l'écorce du sujet, 
en poussant avec le doigt, ou si on éprouve de la r é -
sistance , en appuyanl légérement avec le dos de la 
lame entre le bouton et son ¿coree, l'écusson descend 
avec d'autant plus de facilité, qu'il y a plus desove. 
On le pousse en remontant, en appuyant sur le sup-
port da pédicule , si l'incision est inverse en x (fig-
7, planche i ) . 

I I faut bien prendre garde de faire une blessure 
au point oü on pousse le bouton, ce qui arrive k 
cerní qui se pressent trop brusqueracnt. D'autres; 
pour faire entrer l 'écusson, veulent s'aider de la 
queue, tirent en descendant ( fig. 7. B ) , et la 
cassent, ce qui est t rés-nuisible . Lorsqu'on place 
l'écusson en JQ renversé , 011 n'a pas cet inconvénient 
á cralndre. 

Mais pourquoi, d i r a - t - o n , prétendez-vous que 
la queue est nécessaire, lorsque j'écussonne á oeil 
dormant, et ne Test pas , lorsque l'opération se 
fait á oeil poussant? Éclaircissons cette question, 
elle est faite pour inléresser tout amateur. 

I I n'est pas de feuille sans bouton apparent ou 
caché. J'ai indiqué plus haut qu'elle était la dcsti-
nation de la feuille , dans les vues de la nature ; 
c'cst de pourvoir á la formation du bouton, á son 
accroissement, á sa vie, et á celle des fruits d'une 
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branche. Oiez-en les feuilles, le frult avorfera, le 
bouíon cessera de se forraer et périra. Mais lorsque 
les fruits sont parvenus á leur matur i té , iorsque 
le bouton a acquis le degré de perfection qu'il tíent 
de ia feuüíe qui a elevé son rnfance , eüe !u¡ devient 
inutile. 11 a acquis ce degré de perfection á l'au-
tomne; i l se fortiíie pendant I hiver : i l peut done 
éíre place en écusson á ceil poussaní, au panteras 
suivant. 

Ce bouton, adopté par le sujet sur lequel i l est 
greffé, y prenant y\e , doit avoir le méme succes 
qu'il eút eu sur la branebe qui le portalt. 11 s'y serait 
épanoui en ramean sans le secours de la feuille. ÍI 
ne peut pas avoir un sort différent sur le sujet. 

Mais i l n'en est pas de méme du bouton qu'on 
place en é té : i l n'a pas encoré acquis cette per­
fection , cette plónitude de vie qui annonce que la 
feuille lui est inutile. On ne doit done pas supprimer 
cette feuille ; car si le bouton cesse de prospérer 
sur l'arbre, lorsqu'on le prive de sa feuille avant 
le tems , á plus forte raison souffrira-t-il, lorsqu'il 
sera détacbé du ramean, pour étre placé sur m 
sujet étranger. En arracbant la feuille, on dechire 
le point d'insertion qui la fixait au support du bou­
íon, la se ve s'evapore par lá , l'air y pénétre. II s'y 
forme une plaie qui carie le bouton; et si Ton cica-
trise cette plaie, l'abondance , cu plutót Tcxcés 
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d'une s&ye eme et indigeste luí est egalement nu i -
sible, comrne je Tai son ven t éprouve, 

Mals, dira-t-on , on coupe la feuille, on ne laisse 
que sa queue. Sans doute, on evite par la une trop 
grande aspiraíion de séve par la feuille, et le pedi-
cule qu'on laisse sufílt pour eider á la íranspiration, 
íusqu'á ce que la se ve se derive et prenne une autre 
issue. ¡Víais á quelle liauteur faut-il couper le pedi-
cule ? A la naissance de la feuille. Je rendrai compíe, 
dans un autre ouvrage , de différeníes expériences 
que j ' a i faites á cet cgard. 

5° Les grefíeurs , qui travaillent ordinalreinont á 
la tache , se conteníent de placer Técusson > et 
laissenl á d'autres le soin de le lier. lis ont raison, 
s'ils sont assurés que cet écusson est bien place. 
Mais i l est une observalion essentielle qu'ils fonl 
bien rarement, dont i l est necessaire de parler. 
Toutes les greffes ne réussissent que par la coYnci-
dence des libers ou du parencbyme de Técorce, 
c'est-á-díre lorsque les canaux séveux se joignent 
par la transmission mutuelle des sucs végétaux. 
Plus i l y a des points de coincidence , comme je le 
dirai plus bas , plus le suecas de la greffe est assuré. 
D'aprés ce principe incontestable, i l resulte que si 
le \ih,Qr de Tccusson ne coincide pas dans tous ses 
points avec celui de l 'écorce, la greffe n'a pas le 
degré de perfeclion qu'on peut luí donner. O r , 
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eongoit-on que le greffeur, qui est tr^s-empressé 
(i'ailcr vite en besogne, ait toujours ceííe justesse 
de main qui fasse que ees coupes transversales de 
récusson et du líber se rapnortení parfailement ? 
La plus légére inclinaison, d'un cote ou d'un aulre, 
forme un angle ; et le vi de qui se trouve dans la 
partic ou le contad n'a point licu , sufíit pour alte­
re r ou affaiblir encoré ia correspondance des fibres. 
Que fau t - i l done faire pour prevenir cet inconvé-
nierit ? 11 faut laisser un peu déborder le haut de 
i'écusson, et avec la lame du grefíoir couper l 'excé-
dent dans la mérae direction de Fincision trans-
versale qu'on a faite au sujet: récusson entre aussi-
iót sous cette ¿coree ; on appuie un peu sur le 
support du bouton, en remontant, pour que les 
deux libers se joignent dans tous les points. Sans 
cette précaulion , on courra souvent Tevénement de 
ne pas tirer de la greffe tout l'avantage qu'on pour-
rait en atiendre. 

6o On a Hache Fécusson , soit pour le presser 
contre le sujet, soit pour le préseryer de l 'air, de 
la chai en r , des pluies , etc. 

On emploie plusieurs liens pour cet objet. Les 
uns se servent de filasse de l in ou de chanvre ; 
d'auíres d'écorce d'arbres. 

Lafilasse a l'inconvénient de se resserrer á i 'hu» 
niidité , de se relácher á la chaleur : on a done tort 



36 T R A I T E C O M P L E T 

de s'en servir ; on peuten juger par Fefranglement 
qu'elle occasíone , peu de joars aprés , á Técusson, 
lorsque le sujet grossit, ce qui est trés-ordinaire. 

L'usage des écorces de sanie, d'osier, de cou-
drier, de t i l ieul , etc. , est encoré plus dófavorable. 
Je n'ai pu Ure, sans surprise, ce que dit á cet égard 
M . Forsitli , dans son Traité de la Culture des Arbres 
fruiiiers. Apres avoir recotnmandé de faire treraper 
dans I'eau des écorces de t i l ieul , pour augmenter 
leur forcé et les rendre plus souples , i l ajoute : 
« Aprés avoir ajusté le bouton dans le pied, on 
j) ratlachera autour, avec récorce du t i l ieul , en 
» commengant par le bas de la fente, pour remonfer 
» jusqu'au haut, et cnayant soin de ne pas attacher 
3> sur Foeil qui doit rester découvert. » Commeut 
pouvait-il ignorer le grand a van ta ge qu'offre la laine 
pour cet objet? 

J'ai vu souvent des greffes que des partlculiers 
attachaient ainsi, et en ai vu réussir rarement. J'ai 
vu consiammcnt ees écorces, quelques précautlons 
qu'on prit pour les croiser Tune sur l'autre , se des-
séclier au premier rayón de soleil, ou par le hále , 
ou eufm par le vent, se rétrécir , se relácher, laisser 
un passage á Fair , et évenfer Técusson. 

y0 Quelques amateurs fixent l'écusson, en le cou-
vrant avec la cire qu'ils appellcnt á greffer, ou avec 
toute autre composition et mástic, dans lesquels il 
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entre de la tcrébenthine, de la cire, du suif, de 

l'huile, des platras íamisés, des cendres, en diffé-

rentes doses. Volci une bonne composition. 
Preñez quatre cení quatre-vingt-dix grammes 

(une l ivre) de poix , de la rneiüeure qualité, cent 
vingt-deux grammes {quatre onces )de térébenthine 
puré , autant de cire et de platras tamisé. On en fait 
des rouleaux; on amollit au besoin ce mástic , en le 
faisant chauffer dans de l'eau t iéde, et on l'applíqne 
sur l'écusson ; ou bien on l'éíend sur un linge, et 
011 en entoure le sujeí, córame si on appliquait un 
emplátre. I I faut que ce mástic soit bien chaud, 
pour prendre, á cause de la transpiration du sujet. 
Tout le monde sait que les parties graisseuses disso-
cient avec rhumidifé. 

On applique quelquefois avec un pinceau, et tr&s-
chaude, la composition suivante, que je prefére : 

Deux cent quarante-cinq grammes ( demi-livre ) 
de poix resine, autant de poix noirc ; faites bouillir; 
ajoutez autant d'huile de noix ou d'autres huiles ; 
réduisez á un tiers. Jeíez ees matieres sur une forte 
poignée de cendres taraisécs ; péírissez et mélangez, 
ouraélez les cendres dans le vase, en remuant avec 
soln. On fait fondre cette composition dans un vase 
de terre , pour s'en servir avec un pinceau. 

Cetíe préparation réussit bien á toutes soríes de 
greffes sans exception, celle en fente surtout. 
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Son usage ne demande pas plus de tenis qu'il n'en 
faut pour envelooper ceiíe dcrniére greífe avec une 
poupée. Mais onnemploie ordinairement celle pre­
para! ion que pour les orangers , les arbres exoliques 
et rares, les résineux, etc. 

On traite avec moins d'importance les écussons 
qu'on faií sur les arbres ordinaires. Le meilleur lien 
qu'on puisse employer, est la laine peu lordue, et 
en plusicurs doublcs; on la coupe de la longueur 
nécessaire, pour couvrir rincision , et faire un nceud 
couiant qu'on puisse dctaeher facilement. On com-
menee par couvrir avec une exíremite du lien la 
coupeIransversale. On íaií ordinairement deux tours 
au dessus de I'oeil, de maniere que le bout soit re-
tenu sous le premier et second tour, et on continué 
de descendre en spirale , en tournant; lorsque r i n ­
cision longiludinale se trouve recouverte au dessous 
de Toeil de Fécusson, on fixe le lien , en faisant pas-
ser le bout sous Fanneau que forme le dernier tour. 
De cette maniere , i l ne reste á Fair que i'oeil. Si on 
laisse d'autres vides, Fécorce du sujet se retire, se 
gerce, forme une poclie, et la greffe a moins deyi-
gueur , ou périt par le hále ou par la pluíe. 

Laduclillté de la laine, sa disposilion á se préler 
quelque tems aux efforts d'un sujet qui grossit, de 
se diiaier avec la chaleur, de se resserrer írés-peu 
a l 'humidité; les parties grassesetonclueuses quelle 
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renferme, el qui rempéchent d'absorbcr la séve, 
córame le fait la íilasse , luí conserveront une préfé-
rence que íous les agriculieurs et praliciens lui ont 
accordée á juste t i Iré. 

8o. Queíniie íems apres qu'on a place Fécusson, 
i l faut ie vtsiier pour prevenir un etranglemení fu ­
neste, qui est occasioue par le besoín que -le sujet 
a de grossir, eí par la résistance de la lainc qui 
s'enfonce en spirale dans I 'écorce. I I faut alors des-
serrer et envelopper encoré Fécusson, quoiqu'il soit 
repris, On ne doit le déíaclier entiérement que lors-
que les fortes chaleurs sontpassées: on conserve la 
laine pour une aut reannée . 

L'indicc da la reprise de Fécusson, est lorsque le 
bouton n'est point noi rc i , et que son écorce est 
verte, sans se détacher. On voit s'il a réussi , lors-
qu'en touchant le pédicule qu'on a laissé , i l s'en 
separe sans résistance; s'il tient forlement et est noir, 
Fécusson est morí. 

Quclques greffeurs donnent d'autres formes á F é ­
cusson: cello d'un rectangle, ou carré long. lis le 
rapportent sur le sujet, ils font Fincision aux deux 
cotes et dans le haut, en font descendre Fécorce dans 
le bas ; ils la relevent en forme de lanifere sur Fécus­
son, lorsqu'il est place. Cette maniére est plus longue, 
demande de la justesse, de Fadresse; mais elle a 
Fayantage de faire communiquer les fibres par les 
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polnts du haul et des deux coles. I I faut avoir l 'at-
tention de ne point laisser éventer trop l'écusson. 

9o . J'ai dit allieurs que Técusson ne se faisait 
que sur des snjets d'un an , au plus de deux. I I cst 
rare qu'il réussisse sur de vieux su Jets. On citera 
des exemples coníraires. Je reponds : Ce sont des 
exceptions qu'on ne peut opposer á des müliers 
d'expénences qui prouventla grande difficulié qu'on 
a de réussir quelquefois. 

La raison en est, i0 parce que Fecorce des vieux 
arbres étant trop épaisse, l'écusson qu'on place 
étant tres-minee, les Hbers ne comeident pas . ou 
du moins tres-rarement; 20. parce que plus un arbre 
a d 'années, plus son bois acqusert de !a consistance, 
ses fibres de roideur; ses vaisseaux diminuent de 
diaméíre. L'implantation de Técusson doit done 
trouver de gra ruis obstacles. 

Les gros mcrisiers sont ceux sur lesquels l 'écus­
son réussit le mieux, raais quelle difficulté n'e-
prouve-t-on pas pour couper le bois au- dessus de 
la greffe! D'ailleurs, combien de tems nefaut-i! pas 
pour que l'écorce la recouvre? II y a bien plus d'a-
vantage de greffer en tems opportun , vers la troi-
siéme annéc , á la hauteur convenable , le jeune me-
risier sur sa pousse de l'année. 

10o. J'ai indiqué , autaní que je Tai pu , le rnéca-^ 
nisme pour faire l'écusson ; je voudrais pouvoir i n -
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diquer aussi ce qa'aucun livrene donnera, ce tact, 

cecoup d'oeil de i'expenence et de Thabilude, cette 

adresse, cette facilité qu'on n'acquiert qa'á la loa-

gue, par les efforts reiteres de la constance. 
Je demande á mes lecteurs la permission deles 

occuper un instant de moi. Jeune, je vis un jardi-
nier qui écussonnait des abricots-péches, sur des 
rejetons de prunier. Je fus le joindre, avec l'intérét 
que m'a toujours inspiré tout ce qui tient á l ' a g r i -
culture. Frappé de l'attention avec laqnclle je le 
regardais opérer , et peut-étre plus fier encoré de 
sa médiocrilé , i l me dit : — Eh bien! comment 
trouvez-vous que je travaille? — Fort bien, l u i r e -
pondis-je? J'eus Timprudence d'ajouter que cela ne 
rae paraissait pastres-difficile. — 11 lévales épaules, 
et dit que je serais bien en peine d'en faíre autant. 
J'accepte le dcfi , avec la présomption de la jeunesse 
et de l'ignorance : je prends son greffoir, enléve un 
oeil gaucliement, et le place plus maladroitement 
encoré. Je Talláis attacher sans doute avec aussi 
peu d'adresse....— Laissez, dit le jardinier, vous 
gáteriez le sujet! Aussitót i l l'écussonne au dessous 
de l'incisionquej'avais faite. Combien i l triomphait, 
en plaisantant sur les raessieurs qui croient tout 
savoir, parce qu'ils ont lu quelques livres, qui 
n'ont pas, disai t- i l , le sens commun. I I est iimtile 
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que je declare que man amour-propre ne fut pas 
bien flalté du prupos. 

J avais un canif á ressort avec une lauie á chaqué 
j 'en fis arrondir une en forme d'écor^oir ; et , 

mon insírument á la maín , je vais dans le pare, 
voisin du jardín s ecussonner á tort et á travers tout 
ce qui tombait sous nía maín : condrier, chéne, 
bouleau , erabie , tout était bon pour un apprenlif. 
Combien je me dépitais contre ma maladresse! Les 
difficulles irritent ma constance et la redoublent. 
Elle se soutient le lendemain, et je suis encoré á me 
demandar comment i l est possible qu'elle ait resiste, 
pendant cinq ou six jours consécutifs, presque da 
matin au soir, á l ' ennui de faire toujours la méme 
chose! 4 

Lorsque je ne pus me dissimulcr que j'avais ac-
quis ce qu'on appeíle la légereté de la main, je vais 
joindre mon docteur , demande ma re van che , sous 
pretexte que j'avais fait des réflexions. « Avec vos 
biaux livres? » d i t - i l en ricanant. J'insíste : i i me 
donne son grefíbir. J 'opére ; á peine daigne-t-ii me 
regarder : cependant i l est éíonné. Je place un se-
cond écusson. Je crois le voir encoré ouvrir des 
grands yeux. « Pas mal , » d i t - i l . Encouragé par son 
étonnement, je le redouble, en appliquant un t ro i -
siéme écusson. I i ne se doutait pas que, depuis peu 
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de jours, je venáis d'en faire peut-élre davantage 
qu'il n'en avait fait dans toule sa vie. 

C'éíaií mon tour de plaisanter. Je le fis aussi, en 
luí glissant un petií écn dans la inain avec son gref-
foir. Jamáis legón ne m'a conté aussi bon marché. 

O vous tous qui avez sincérement envíe d 'écus-
sonner, essayez d'abord sur deá arbres et des bran-
ches sans conséquence! Ne vous rebutcz pas, ne 
vous pressez pas : le tact, Fadresse viendront apr^s. 
Tous les arts mécaniques demandent plus cu moins 
d'exercice. 

A R T I C L E I I . 

De la greffe h écusson h ce.il poussant en particulier. 

Cette greffe et celle en fente, dont je parlera! plus 
bas, soní les premieres de touíes celles qu'on pra-
tique au re tour de la séve. 

Je vois avec regret que cette greffe a oeilpoussant, 
qui, á bien des égards, offre plus d'avantages que 
l'écusson á ceil dormant, est tres-négligée , et mépri-
sée mérne par ceux, ou qui ne savent pas la faire , ou 
qui, la pratiquant mal, ne peuvent avoir une 'juste 
idee de son utilité. 

Cherchons done , dans Ies fautes qu'ils commet-
tent, les raotifs de leur répugnance, et trouvons, 
en les évi taní , les moyens de raettre á profit méme 
leurs erreurs de pratique. 

Qn fait cette greffe de deux manieres : les uns 
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attendent, enavr i l , que les premiers raraeaux qui 
se sont épanouis au printems, aient de la forcé, que 
leur bouton soit formé; que le bois ait assez de con-
sistance pour qu'on puisse en séparer l'écusson.Ils le 
placent, etérent aussitót lesujet; et trés-ordinaire-
ment le bouton, queíques jours apres, s'épanouis-
sant en rameau, annonce le succés de i'opération. 
Mais ce succés est, assez généralement, plus appa-
rent que solide. 

i0 Parce qu'á cetfe époque , l'oeil n'est pas assez 
aoúíe; c ' e s t -á -d i re , n'a pasacquis cette perfection, 
cette plénitude de vie dont i l a besoin pour s'élever 
en un rameau vigoureux; le principe de faiblesse qu'il 
porte en naissant présage ce qu'il doit étre dans la 
suite. On peut, sous bien des rapports, le comparer 
á ees animaux qu'un accident, ou un accouchement 
trop hálif, arrachent, avant le terme fue par la na-
ture, du sein que leur vigueur seule devait entr'ou-
vrir . 

2O Cette opération se fait á tíne époque oü Ies 
fortes chaleurs vont nécessiterune plus grande trans-
piration dans les arbres ; oú celle du jeune rameau 
sera d'autant plus forte, que ses fibres plus mollas-
ses, ses feuilles plus tendres , ontdes poresplus ou-
verts pour faciliter une sécrétion que ríen ne repare 
dans la proportion de son abondance. Car, á cette 
époque, á peu pres, commence un ralentissement 
de séve qui finit par une suspensión plus ou moins 
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longue, pendant la canicule , suivant les variations 
deTatmosphére. La croissance, le deveíoppement de 
ce faible ramean, se trouvent done arréíés pendant 
quelque íems; et á quelle époque? lorsqu'il a plus 
besoin d'éíre aidé de tous les secours qui doivent 
l'élancer á la vie. 

I I ne reprend insensiblement sa vigueur qu'á la 
secdnde séve; et tout bien consideré, j'airae au 
moins aufant celuí qui ne perce le bou ton qui le re-
tenait captlf, qu'á ce renouvellement de séve , que 
celui qui ne l'avait précéáé dans la carriére que 
peor ne pas conserver sur son puíné la supérioriíé 
que devaií lui proraettre Favantage du tenis qui i'a-
vait vu naítre. 

J ai constamraent observé que la fin de rautornne 
n'offrait pas une différence bien sensible entre eux , 
et que l'un et i'autre avaient peu de forcé pour résis-
ter á des froids rigoureux ou trop prolongés. 

3o Ce genre de greffe n'est point pra ti cable sur 
toutes les espéces d'arbres fruitiers. Les poiriers 
et les pommíers s'y refusent, et ne poussent, par 
celte opération , qu'aprés le solstice d'éié. Je n'ai 
réussi que sur des cerisiers , des péchers et des abri-
ectiers precoces, et jamáis je n'cn ai vu résulter 
rien de bon. 

D'autíes grefíeurs prennent sur farbre l'écusson , 
au raomertt ou le bouton s'ápanOftit, ou ést píét «i 
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s'epanouir. Cette pratiqtie seraít bonne , si la sévé^ 
dans le sujet, éfait en pleine acflvité, et pouvaif, 
par son abondance , suffire au besoin d'nn nour-
risson á q u i , dans le debut, i l fant de grands 
moyens de végétation et de croissance. l i a d'aüleurs 
de grands risques á courir. Au retour du printeras , 
FaUernative du fio id ou du cha mi varié ou retarde 
son développement, qui devraitétre uniforme ; et le 
retour des gciées qu i , á cette époquc , sont tres-
funestes, amene une nouvelle chance, qui ne peut 
qu'étre défavorable á ses progres, llcnfennée sous 
les enveíoppes mulíipüées qui r a b r i t e n í , la plurné 
brave les frimas qui l i l i deviennent, dans son 
accroissement, d'autant plus conlraires que ce 
malheureux embryon est plus tendré. Ainsi c'est 
hasarder au moins cette greffe, que de la faire á 
cette époque ct de cette maniere. 

Je ne connais done qu'un moyen de faire, avec 
succés . la greffe á ceil poussant; c'est de prendre 
sur les arbres de bonnes branches á grefíer, au 
mornent oú. leurs yeux bien pleins annoncent un pro-
chain épanouissement. I I faut, en raccourcissant ees 
rameaux, couper tous les yeux inútiles, couvrir 
avec soin le bout supéricur avec de la bouzc de 
va che, méiée d'un peu de sel, d'ime argüe bien 
liée ; raeüre , dans un terrain humide ct abrí té du 
froid et d'une chaleur trop vive, ees greffes, córame 
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on place des boutures. Une forcé d'aitraction tou-
jours inherente anx branches, entrelicnt une ascen­
sión de se ve qui soutient, perpetué, autant qu'il est 
nécessaire , leur vie. I I est plus avantageux de don-
ner á ees rameaux une inclinaison obiique ; l'ascen-
sion de la séve est, par ce moyen, plus ralentie. 
Un amateur t res- instrui í cmploie un autre moyen 
que je conseille comme trés-propre pour conserver 
les greffes jusqu'á ce que les arbres soicnt bien en 
séve. 

Voyant que souvent l'air dans sa cave les dessé-
chait, ou que les boutons s'épanouissaient, i l prit 
le partí de faire dans la terre un trou proferid de 
trente-deux á quaranle - cinq centirnefres ( d'envi-
ron 12 á 16 pouces) , ct d'y conserver ses greffes. 
A cette profondeur, elles sont presque aussi saines 
en jüíllet qu'au moment oú elles ont été cueillies. 
On attend patiemment que le sujet soit en pleine 
séve; on la l íate , ou on Fentretient méme, par les 
secours qui peuvent la provoquer et la rendre plus 
ahondante. Cette époque est ordinairement vers le 
milieu d'avril , rarernent plus tard que vers la fin de 
ce mois. Vous pouvez luí confier alors le nouveau 
germe que vous desirez lui subsíituer. Douze ou 
quinze jours apres, son éruplion justifiera vos soins. 

Ne vous aftendez pas, en levant l'écusson , qu'il 
se déíache avec la facilité qu offre celui que vous 
placez en aoúi | á eeii dormant, A cette éqoque f la 



48 T R A I T E C O M P L E T 

séve plus aqueuse qui cotile entre Ies conches cort i ­
cales et le bois , établit presquc entre eux une solu-
tion de continuité quí n'est interrompue que par 
l'insertion du bouton jusqu'á la moelle de ia 
branche ; maís au commencement du printems , elle 
n'est ni aussi ahondante, ni aussi fluí de dans les 
greífes que vous avez sevrées de l'arbre ; elle n'en 
conserve que la qualité muqueuse, qui la fait plus 
ou moins adhárer á la partie ligneuse. I ! faut done, 
pour enlever l 'écusson, s'aider du tranchanl du 
greffoir, en effleurant adroifement le bois, et sup-
primer celui qui est adhérent á l'insertion du bou­
ton , avec la précauíion de ne point l'arracher. 
I I vaudrait me me mieus laisser un peu de bois, que 
d'offenser le bouton. Je sais que l'écusson se colle 
d'autant micux qu'il est plus degage de bois; mais 
nous éprouvons íous les jours, á la greffe á oeil 
dormant , que celui qu'on laisse , et qu'on est 
me me contra! nt de laisser á certaines quaütés de 
greffe, n'en e ni peche pas le succés. Lorsque l ' é ­
cusson est place, je me re tro uve bien dans l'usage 
cu je suis, de serrer au-dessus de l'oeil, plus forte-
ment que je ne le fais pour la greffe á oeil dormant. 
Mon motif, á cet égard , est de forcer la séve á éta-
blir aussitót un bourrelet cu elle s'arréte en plus 
grande quantiíé, que si elle circulait plus librement, 
et de la me ti re dans la nécessité de diriger sa forcé 
f i n U boutoA quí s'ápanouít hkn plus iüt* 
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I ! ne faut pas perdre de vue cet épanouissement, 
pour détacher aussitót la laine, et prevenir un 
étranglemcnt, surtout au dessous de Pceil, ce qui 
pourrait nuire aux progrés du ramean. 

LorsqiMl a environ cinq á sis feuiiles, i l faut se 
háter de couper le su jet obliquement, de maniere 
que l'entaille aiíie aboníir á la naissance de la greffe, 
sans laisser déborder le bois. Ce coup de serpette 
demande de l'adresse et une raain exercée, pour 
ne pas offenser cette tige naissante. 

M. Lemoine, dans son Manuel du Pépiniérisfe, 
di í : « La greffe a ceüpoussant se fait comme celle á 
» oeii dormant. Mais on ne coupe pas les feuiiles de 
» Vé cus son. » (Page 72 . ) 

Les feuiiles! i l voulait diré sans doute la « feuü/e 
de récusson , o 11 les feuiiles des ecussons, » 

Mais de quelie sorte de greffe , á ceü poussant , 
veut-il parler? Est-ce de la premiére? Mais i l au-
rait dú coraprendre que d'un cote la feuille ne pon-
vait qu'éíre inutile, et que de l'autre elle ne pou-
vait qu'affamer l'écusson déjá trop faible , comme 
je í'ai dit plus haut. 

A - M l vouhi parler de la seconde rnanihe d'écus-
sonner á ocilpoussant, qui est la seníe que pratiquent 
ês pépiniéristes ? 

Mais s'il a vait suivi une seule fois leur opáration 
^ cet égard, i l eút vu riraposíibiliic de conserver 
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desfeuilles entiéres á des boutons qui ont passe l ' h i -
ver sur l'arbre. 

Je conclus de lá que M . Lemoine n'a pas méme 
la plus legare idee de la greffe á a i l poussant, et 
qu'il a tort de prétendre enseigner la métliode sui-
vie á Yit ry . 

Comparons actuellement les différentes prati-
ques que je viens d'exposer, et nous ne balancerons 
pas á donner la preference á cette derniére. 

Elle offre l'avantage de placer un bouton qui a 
parcouru les différentes périodes qui pouvaient le 
pcrfcctionner , jusqu'au degré que fixe la nature 
pour en former une branche. Le sevrage qu'il a 
éprouvé Ta alteré assez pour lui donner d'un cote 
une grande forcé de succión, et de l'aufre pour fa-
ciliter le passage de la ŝ ve dans des vaisseaux pres* 
que vides , et qui ne demandent qu'á se remplir. 

Eclos de bonne beure , i l participe plus long-tems 
á cette vigueur que la nature , qui vient en quelque 
sorte de renaitre , communique, au printems , á 
toutes les plantes; i l acquiert plus de forcé pour re-
sister á la cbáleur qui secón de son développement, 
bien plus qu'elle ne peut lui él re nuisible. I I ne 
craint pas qifun ralentissement, une suspensión mo-
mentanée de séve , retardent des progrés qui sonl 
déjá prononcés , et qui bravent alors cetíe époque 
climatérique , si je puis m'exprimer ainsi, si dan-
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gereuse pour les greffcs tardives á oeil poussant. 
Si les chaleurs trop fortes ou trop prolongées pa-

raissaient le faire languir , une légére aspersión sur 
les feuilies lui aurait bientót rendu sa vigueur. 

J'inferromps la suite de mes idees pour prevenir 
une objection qu'on ne manquerait pas de me 
faire, 

Y pensez-vous, dira-t-on, de recommander la 
suppression du sujet á la naissance de la greffe ? 
Quoil les gens de i 'ar t , ¡es pepiniéristes ne le sup-
priment qué lorque la greffe est forte, bien aoútée; 
c'est-a-dire, á la fin de l'automne , ou pendant l ' h i -
ver. 

Je r^ponds qu'á mon áge on ne se dirige sur les 
exemples qu'autant qu'on en a éprouvé Fut i l i té , et 
Je suis toujours disposé á abandonner une métbode , 
lorsque la raison , éclairee par une suite d'expérien-
ces, m'en offre une meilleure. 

Discutons sans prévention Fobjection qu'on op-
pose. L'écusson ne peuí s'appüquer qu'á une partie 
de la circonférence du sujet. I I part done la té ral e-
ment, lorsque le sujet reste constarament vertical. 
II ne peut done que décrire une courbe, pour pren-
dre , de son cóté , une direefion veriicale. Cette 
courbe est d'aufant plus difficile á redresser, que le 
bois a pris plus de consistance. Eüe disparaít sans 
doute avec le íeras par raction continué de la seve, 
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donttous les efforts tendent á s'elever vcrlicakment; 
mais cet effet n'est produit que par la suppression du 
sujet. Tout le monde sait que tríts-generalement la 
partie supérieure á la greffe se desseche insensible-
ment, et finit par inoiirir. 

Coupez ce sujet aprés la fin de Teté i le bois est 
mort , méme vis-á-vis le point oü a ete inséré le 
bouton. Ains i , en ne supprimant la ti ge qu'á cette 
époque , Fecorce qui succede á cette amputation re-
couvre une partie de bois mort; car i l est trés-rare 
que rentaille aiile jusqu'au vif dans toute la partie 
de la circonférence ; d'oü i l resulte quelquefois des 
chancres qui sontpréjudiciables á la greffe, et assez 
ordinairement des bourrelets. 

Mais s i , au contraire , vous coupez l'excédent du 
sujet encoré yer t , vous trouvez moins de résistance 
dans le coup de serpetíe , sur tout si yous inclinez un 
peu la tige qui est encoré flexible. La seve s'y porte 
en abomlance pour recouvrir la plaie : vous voyez 
presque ees especes de levrcs qu'elle forme, par 
i'extension de l'écorce , dans toute la circonférence, 
se rapprocher peu á peu, dans le tenis que la flexi-
bilité de la tige nouvelle n'offre aucime résistance 
á la direction verticale de la séve. 

Mais cette greffe, direz-vous, est si tendré! le 
moindre coup de vent... Convcnons, vous et moi, de 
la néeessilé d'im tuleuv, L'arbre naissant promet de 
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vous dedommager de ees frais eí de votre sollicítnde. 
11 est une autre maniere d'appliquer la greffe á 

ceil poussant, et qui ne laisse pas d'avoir son ulilité. 
Supposons un jardinicr qu i , préparant un pécher 

pour la tai l i e , s'apergoit qu'un cote luí présente 
beaucoup de lambourdes et de brindilles, dans les 
íems que Fautre en est dépourvu , ne lui offre que 
peu ou point de fruit. Que fera-t-ii pour établir cette 
juste proportion, cette symétrie de fécondité qui , 
embellissant l'arbre , lionorent le talent de celui qui 
le conduit? 

I I commence par donner un surcroít d'engrais aux 
racines correspondantes á la partie de l'arbre qui ne 
lui offre que des branches stériles ; i l y ajoute, par ce 
moyen, un surcroít de végetation; i l épie bien le 
moment. I I a pris, sur le cóté fertile, des boutons á 
fruit qu'ii écussonne de l'autre cóté , de distance en 
distan ce, sur des branches vigoureuses; i l y s ime, 
i l y cree , pour ainsi diré , des fruits que la natura 
reconnaissante regoit d'un art qui a étudié sa marche, 
et qui , par sa docilité á suivre les legons de cette 
mere commune, a mériíé d 'étrejni t ié dans ses ad­
mirables secrets. 

A R T I C L E 111. 

Be la greffe en écusson, a ceil dormani. 

D'aprés tout ce que nous avons dit sur cette 
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greffe, on volt que le bouton est obligó, pour se 
perfectionner sur le sujet, de se livrer au méme tra-
yail que s'il n'avait pas quilté la branche qui l'avait 
produit; et que les secours que celle-ci lui au-
rait fournis , i l doit les recevoir de l'arbre qui l'a 
adopté. ^ 

Quelques greffeurs, avant ou aprés avoir placé l 'é-
cusson, s'empressent de couper les branches da sujet; 
ils ré té tent méme dans la persuasión oú ils sont qu'ils 
conservent, en faveur de la greffe » ce que le sommet 
de l'arbre ou ses branches laterales absorbaient inu-
tilement. C'est une erreur á laquelle on doit la perte, 
ou du raoins la faiblesse de beaucoup d'écussons. 

J'ai parlé plus haut du préjudice qu'éprouvaient 
les arbres par ce préjugé funeste ; i l n'est pas moins 
sensible relativement á l'écusson. Si on coupe ees 
branches en été , i l se fait une grande déperdition de 
shve : la chaleur gerce les bords de l 'écorce, dessé-
che , fend le bois; les givres et Fhiimidité, qui se gla-
eent par les frimas, nuisent á l'arbre. I I en resulte 
done qu'on affaiblit la greffe au lien de la fortifier. 

L'inconvénient est encoré bien pire en ététant le 
sujet. L'abondance de ŝ ve peut noyer Toeil ou le 
faire pousser; on prive Técusson d'un grand secours, 
celui qu'il regoit de la shve descendante, que les 
branches et les feailles regoivent de l'air et transmet-
tent aux racines. D'ailleurs, si par une cause quel-
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conque la greffe vient á pér i r , on a sacrifié un ar­
fare en qui la blessure, faite pour placer Técusson, 
se serait cicatrisée. On est forcé alors de le re-
boiter. 

L'usage de supprimer les branches laterales pen­
dan! l'automne, cu dans le cours de rii¡verv au des-
sous de l'écusson, est presque aussi funeste, á cause 
du danger des gelées, qui retardent la guérison des 
píaies et leur recouvrement. Voyez avec quelle peine 
l 'écorce qui tenait á ees branches, durcie par Ies 
froids, parvient enfin á s'étendre. Faites-y attention; 
Yous trouverez des arbres qui sont trois et quatre 
ans á se recouvrir entiérement de leur écorce; dans 
le tems qué ceux dont on supprime les branches á 
une époque favorable sont ordinairement recouverts 
dans la méme année. 

Quelques personnes, pour fixer la shve vers le 
bouton, font sur le sujet, au dessus de l 'écusson, 
une incisión circulaire á l 'écorce. C'est, á la vérité, 
lemoyen d'arréter quelque tenis la séve ascendante; 
mais i l a l'inconvénient de le priver en partie de 
celle qui descend , et qui n'est pas raoins utile que 
Tautre; car si la premiére prolonge les fibres qui 
doivent pousser le ramean, la seconde produit le 
méme effetdans celles de l'écusson, qui s'implantent 
dans le sujet pour s'y fortifier á proportion qu ' il 
grossit. 



56 T R A I T E C O M P L E T 

J'ai fait un trés-grand nombre d'expériences, et 
k diverses époques, sur différentes especes, pour me 
rendre comptedu resultat de cet te incisión circulaire, 
que des personnes instruites me paraissent avoir írop 
géneralement adoplée. Elle m'a paru au moins inu-
tiie , et quelquefois nuisible á l'arbre , en qui elle 
forme un double bourrelet, lorsque la greffe vient á, 
manquer. 

La pratique qui m'a le mieux réussi est la sui-
vante : si l'arbre a bien de la vigueur, je le laisse 
leí qu'il est, á Tepoque oú je Fécussonne; s'il en a 
moins, ou s'il a des gourmands, je casse et lais^í 
pendre les branclies les plus vigoureuses. Lorsque je 
suis sur que Fécusson est bien repris, vers la fin de 
l'hiver, je Tétete á trente-deux millimctrcs (environ 
nn pied), dans la crainte que si je faisais cette snp-
pression plus bas, les gelées ne pénétrassent jus-
qu'au bouton. Lorsque la seve annonce du mouve-
ment, et lorsque Técusson est poussé, je coupe aussi 
ras qu'il est possible de la tige, avec une serpette 
bien tranchante, toutes les branches indistinctement 
au dessous de l 'écusson, á moins que la vigueur de 
l'arbre n'annongát le besoin d'en laisser , pour amu-
ser la shyc, qui pourrait se porter avectrop d'abon-
dance vers la greffe. 

Je couvre les piales córame je l'ai indiqué; i l se 
forme aussitót des levres dans toute la circonférence 
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de Pecoree, et les piales sont quelquefois recou-

vertes en aoú t , et assez ordlnalrement en octobre. 
Mais,^ dl ra- t -on, vollá des arbres que je veux 

greffer á haute tige ; lis sont, dcpiiis le has jusqu'au 
somraet, couverts de branches latérales, surtout 
dans la pousse de l'année, oü jedois placer i'écusson; 
esí-ce que je n'en dols pas supprlmer? 

Le molns possible. J 'aí presque prévenu cette ob-
jecíion lorsque j ' a i conseillé, pag. 298 du tom. Ier, 
de préparer au prímtems la partie de l'arbre qu'on se 
proposait d'écussonner. Si vous ne vous étes pas 
précautlonné á cet égard, ou si la circonstance 
i'exige, supprimez ce qui vous gene, et recouvrez 
aussliót la piale ; mais n'ótcz ríen de plus , et soyez 
sur que sí vous levez et placez adroitement I'écusson, 
11 ne manquera pas de pourvoir á sa vie. La chaleur 
féconde du printems secondera son impatience; la 
naíure, períectionnée par vos mains, sourlra á son 
premier hommage et á la reconnaissance que luí 
inspirent vos soins. 

J'ai indiqué plus haut comment et á quelle épo~ 
que 11 faut supprhner le reste de la tige, pour faire 
partirle ramean adoptif, pag. 5 i . 

La laine avec laquelle on attache I'écusson ne 
laisse pas d'étre un objet de frais considerable : elle 
se pourrit en hiver. I I y a done de l'économie á la 
faire ramasser pour l'année suivante. On peut sans 
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inconvenient détacher l'écusson dans le courant 
d'octobre. Elle est absolument mutile á cetíe époque 
pour la reprise du bouton, ou pour le garantir ; elle 
a méme l inconvénieut de conserver rhumidite , la 
neige, les givres; et d'aprés cette considération, elle 
peut étre plus nuisible qu'utile. 

Les ouvriers qui sont occupes d'écussonncr dans 
certaines pépiniéres, travailient á leur tache. On 
donne assez communement aux bons ouvriers neuf á 
dix francs du mille ; ils se contentent de lever et 
de placer l'écusson un ouvrier á leurs frais l 'at-
tache aprés eux , comme je Tai dit plus haut. I I y en 
a qui en font mille et douze cents par jour, et tou-
jours sans garantie. 

On sent bien que la précipitation avec laquelle on 
opere , si elle a l'avantage de ne pas laisser éventer 
Foeil et le sujet, offre le grave inconvenient de n'étre 
point soignée auíant qu'elle pourrait l 'étre. D'ai l -
leurs, on écussonne toute la rangée ; i l s'y trouve 
des sujets faibles, qui , s'ils prennent, n'offrent que 
de tristes productions. 

Mais peu importe au greffeur; tout sujet fait 

nombre. 
Pour moi, sans diminuer le salaire de l'ouvrier, 

je préfére Fintéresser au suecas. L'argent est sans 
doute un grand mobile pour ees ouvriers; mais la 
réputalion et la gloire ne laissent pas que d'avoir un 
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prix, dont la pauvreté est quelquefois plus flattée 
que l'opulence ; une recompense donnee á propos , 
lorsque les greffes ont bien reussi, est pour elle plus 
agréable que le salaire méme. 

A R T I C L E I V . 

De la greffe en jlúte, en canon, a sífflet, etc. 

L'ecusson ne recouvre qu'une partie de la circon-
férence du sujet; Técorce de la greffe á canon , ou en 
ilute, recouvre sa totalité : c'est un avantage. Elle 
en offre un autre bien précieux, c'est qu'elle peut 
se pratiquer sur bien des sujets qui opposent de 
grandes difficultés pour la reprise de i'écusson. Tels 
sont, entre autres, le figuier, le noyer, le cháta i -
gnier, etc. I I y a des pays entiers oíl on n'emploie 
que cette greffe pour le múrier blanc. Elle se decolle 
moins que I'écusson, lorsqu'on greffe l'acacia rose 
sur l'acacia ordinaire. 

On peut la faire á deux époques, en Juillet á oeil 
poussant, en septembre á oeil dormant. J'en ai iait 
souvent vers le milieu de ju in , sur des amandiers et 
des péchers provenus de noyaux gerraés en avri l ; raais 
les productions ont ¿té en general faibles , parce 
que je m'étais trop pressé; et on éprouvera toujours 
ce malheur , lorsque les yeux qu'on placera ne seront 
pas bien aoútes. La difíiculté de s'en procurer de 
tels, dans les pays septentrionaux de la Franco, 
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paraít en partie cause qu'on a renoncé á cette greffe, 
qui, si elle pousse tard , donne lieu de craindre les 
gelées. Ainsi , je ne ía conseillerai en general que 
dans Ies climats plus temperes que les nóí res , oü elle 
peut éíre employée tres-ulüement dans les pépi-
niéres , ou pour les arbres á dcmeure. " 

I I faut, pour la'faire, que le sujet, et le raraeau 
surtout, soit en pleine seve. A cette époque, l ' é -
corce se separe facilement du bois auquel elle n'est 
atíachée qu'au point d'insertion du bouton dans le 
bois ; et alors méme quelquefois le bouton est si 
t endré , si imbibé par la partie aqucuse de la seve, 
qu'avec le moindre effort i l se casse net; une par lie 
reste attacliée á la surface du bois, comme l'écusson 
dans les espéces que j ' a i indiquées dans i'article qui 
a du rapport á cette métbode (pag. 2 7 ) . 

Pour avoir ce canon ou tuyau , on commence par 
ébouter le ramean, á quelque distance au dessns de 
VCEÍI qu'on veut enlever. On fait une incisión circu-
laire au dcssous de ce méme bouton; d'une main , 
qu'on place plus bas que cette incisión , on tourne á 
plusietirs reprises le rameau, dans le tems qu'en sens 
opposé, avec le pouce , on reíourne l'écorce ; elle 
rouie sur le cylindre, et s'en déíache : quelquefois 
de cette maniere on eniéve , dans certains rameaux, 
un tuyau qui a jusqu'á deux et trois yeux. 

Lorsque le canon est sorti du bois , on choisit dans 
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le sujet le point oíi i l a exactement le méme dia-
méíre; i l faut de Fhabitude et un coup-d'oeil juste 
pour ¡ronver cetíe identité de rapports. 

La Quintinye conseille de mesurer les différens 
calibres avec un íil. Cette méthode est difficile, m i -
nutieuse , et fait perdre du tems. 

Je me sers, avec le plus grand suecas, d'un com­
pás tres-utile aux orfévres et aux bijoutiers, pour 
mesurer i'épaisseur des ouvrages en or ou en argent. 
On l'appelle en conséquence un compás d'épaisseur, 
et vulgairement un huü , parce qu'il a cette forme 8. 
( Foyez planche I I , fig. 4-) Comrae les deux parties 
se touchent aux extrémités , et tournent sur un pivot 
commun qui joint les deux brauclies au milicu , Fou-
verture d'un cóíé indique nécessairement la grandeur 
de celle de l'autre. 11 en resulte done que, lorsqu'on 
a place la partie du ramean d'oü on veut tirer le 
canon, á une ouverturc , et qu'il y entre juste , en 
appliquant Faufre cote du compás au sujet, on doit 
trouver le point précis qui correspond au diametre 
du canon. {Voyez planche I I , fig. 5.) Je ferai con-
naitre le grand avantage de cet instrument, pour 
faire avec exactitude la greffe de rapport. 

Lorsqu'on a trouvé le point correspondant exac­
tement au canon , on ététe le sujet un peu au dessus; 
on coupc en deux , ou trois , ou quatre endroits l ' é -
corce daus sa longueur, jusqu'au point indiqué ; on 
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la separe du sujet, qu'on revétit avec le canon ; on 
reléve par dessus les parties de Pecoree du sujet, 
comme si c'etaient d'espéces de laniéres; on fait en 
sorte qu'elles débordent au dessus du canon et on les 
attache avec un fil, pour que le canon ne remonte 
pas. 

Si les laniéres ne débordent pas , on meí au dessus 
du canon un anneau circulaire d'écorce qu'on at­
tache , ce qui vaut mieux que de racler le bois du 
sujet en descendant, pour fixer le canon : j ' a i tou-
jours le soin de recouvrir la plaie. 

Quelques personnes , au lieu de relever les l a ­
n ié res , enlévent circulairement- Pecoree du sujet, 
pour que celle du bas coincide avec ceíle du canon 
qu'on place sur elle. Gette maniere m'a tres-bien 
réussi, surtont en prenant la précaution de bien cou-
vrir le point de jonction avec de la cire molle á 
greffer, ou avec les auíres préparations que j ' a i i n -
diquées ci-dessus, tora. Ier, pag. 246. 

Ce sont de ees greffes qu'il ne faut poiní hasarder 
légérement, parce qu'elles ont Pinconvénient de faíre 
ététer un arbre qui devient presque inutile, á moins 
qu'on ne le greffe á ceil dormant, s'il en est suscep­
tible. On est réduit sans cela au triste expédient de 
le rebotter au pied. 

I I est quelquefois impossible que le diamétre du 
rameau et celui du sujet aient un point commun. 
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Dans ce cas , si le canon est trop large, i l faut en 
supprimer une laniére, autant qu'il en est ncces-
saire ; s'il Test moins, on entoure ce qu'on peut du 
sujet, á qui on laisse autant d'écorce qu'il en manque 
au canon. 

Quelquefois, soií par l'épaississement du muqueux 
de la séve , soit par la résistance du bouton, soit par 
celle qu'occasionent des mamelons, des protubé-
rances dans le bois, et qui entrent dans les couches 
corticales, on a de la peine áenlever le canon : l 'e-
corce se fend plutót que de ceder. Alors , derriére 
l'oeil, on fait une incisión en longueur, et on écorce 
le ramean; on place aussitót le canon, comme je l 'ai 
dit plus liaut. Souvení, sans faire d'incision, on 
frappe legérement avec le manche du greffoir sur les 
diverses paríies de l'écorce. Ces coups r¿iteres divi -
sent la séve, donnent plus de ductílité á l'écorce 
qui se separe assez facilement; mais ií faut bien 
prendre garde de la déchirer, et d'offenser l'ceil. 

I I m'est arrivé plusieurs fois de greffer en canon, 
avec des branches de la pousse précédente, cueillies 
au moment oú le boulon est prét á partir, et j 'a i ob-
tenu des pousses trés-vigoureuses. C'est la meilleure 
maniere de réussir; mais i l faut avoir la précaution 
de faire tremper labranche pour délayer le mucilage 
de séve, comme je l'ai indiqné plus haut, pag. 29 . 
Quelques efforts que j'aie faits dans plusieurs c i r -
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constances , je n'ai jamáis pu séparer l'écorce du 
bois, pour en faireun canon , sans le faire'tremper. 
Ce serait une bien grande dccouverte á faire , que 
celle qui-procurerait cet avantage; car i l y a toujoiirs 
á craindre de frop délayer le muqueux de la séve. 

A R T I C L E V . 

Be la greffe en fente. 

J'ai balancé quelque tems si je parierais de cette 
greffe dont on fait peu d'usage dans les pépiniéres. 
Je m'y suis decide par les considéraííons suivantes : 

i0 A la fin de l'exploiíation d'une pépiniére, i l 
reste des arbres tardifs qui ont poussé d'autant plus 
lenteraent, que Tombre et la vigueur de leurs voi-
sins leur éfaient plus funestes. Rebol tés , ils ppus-
sent une longue ti ge sans acquérir de grosseur , et 
ne sont que des arbres étoilés, dégénérés, tant qu'ils 
sont devores par Ies autres. Ils reprennent souvent 
en fente, lorsque la pépiniére est dégarnie. 

Je pris le partí d'en greffer la plus grande partie 
á l a naissance de la í ige , et presque dans le tronc. 
J'en eus de basses et demi-tiges t rés-bonnes; j 'en 
youlus élever quelques-uns en hautes tiges, ils ne 
parvinrent qu'á une hauteur mediocre. C'est done 
indiquer á un propriétaire un moyen pour tirer quel­
que partí de ees espéces de rebuts de pépiniére. 

2O I I y a des cultivateurs qui , par un préjugé 
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d'habitude , donnent la préference á ce genre de 
greffe , pour leurs aigreins , et d'autres qui sont 
bien aises de gagner queíques années , en les f a i -
sant greffer dans la pépiniere. J'ai done cru que 
queíques principes sur la greffe en fente, entraient 
dans le plan d'utilite genérale que je me suis pro-
posé dans cet ouvrage. 

Plus je cherche á m'insíruire dans le granel livre 
de la na tu re , plus je sens que je commence á peine 
a bégayer son langage. Lecteur, vous vous en étes 
apergu plus d'une fois ; mais vous rendez sans doute 
á raes efforts la justice de croire que je n'ai rien né-
gligé pour les rendre útiles. 

En pariant des autres greffes , j ' a i effleuré un 
sujet bien intéressant. Celui-ci ne Test pas moins, 
sous le rapport des fruits á couteau , et surtout des 
boissons qui abreuvent peut-étre un sixieme de la 
Franae; car personne n'ignore que la trés-grande 
majoriíé de pommiers et de poiriers á cidre n'est 
greffée qu'en fente. Un usage qui se perd dans une 
longue serie de siécles, une tradition iramemoriale, 
des plantations immenses , des récoltes qni étonnent 
jusqu'á rimagination, que de téraoins de la grande 
utilité de cette greffe! 

Cependaní , oserai-je le diré ? C'esí peut-étre de 
touíes les greffes celie qui me paraít étre la plus 
éloignée de ce degré de perfection qu'elle pourrait 
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avoir. Livrée au préjugé de l'ignorance , á l'opiniá-
treté d'une imperturbable routine, elle est bienloin 
des grands résultats qu'elle devrait offrir. Trés-peu 
d'auteurs en ont parlé ayec cette étendue et ce grand 
intérét qu i , en éclairant le public et le greffeur sur 
ses avantages, leur indiqueraient les moyens de d i -
minuer les graves inconvéniens inseparables de cette 
opération. 

Ou i ! quoi qu'on en dise, c'est une plaie consi* 
dérable qu'on fait aux arbres en les fendant; plaie 
qui , dans quelques-uns, ne se cicatrise jamáis, et 
qui les fait périr , ou les rend du moins presqu'inu-
tiles , si la greffe ne réussit pas. 

Je sens que je vais me répéter; ce ne serait qu'un 
demi-mal si je pouvais me faire entendre avec sucés, 
et surtout persuader. 

Rappelons d'abord quelques principes indispen­
sables; nous en tirerons ensuite les conséquences qui 
doivent nous guider dans la pratique. 

Qu'est-ce que la tige d'un arbre ? Un assemblage 
de conches ligneuses cylindriques , qui , par juxta-
position, se forment tous les ans au dessous des 
couches corticales. Le nombre de cercles concentri-
ques qu'on voit, ensciant un arbre transversaleraent, 
désigne le nombre de ses années, á quelques excep-
tions prés , dont je m'abstiens de parler. 

Bien des physiciens-naturalistes pensent que , 
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pendant le froid , la chaleur vítale se concentre vers 
le cceur de l'arbre , et y est entretenue par celle des 
racines , qu i , á cette époque , transmettent par- lá 
aux branches une partie de la séve , qui perfectionne 
et fait grossir les boutons pendant l'hiver. C'est le 
seul canal par lequel elle puisse circuler ; car le pa-
renchyme est alors trés-adhérent au bois , et le pea 
de séve qu'il peut y avoir , est figé, et presque dans 
un état de congélation. 

I I resulte de la que, plus le4 froid se ralentit , 
plus la séve circule au centre de l 'arbre, et que la 
facilité de son ascensión comtnence par le coeur, 
d'oú elle redescend par Técorce, lorsque l 'état de 
l'atmosphére le favorise. 

Coupez transversalement un arbre en mars , dans 
nos ciimats; vous verrez , surtout s'il fait du soleil y 
un bouiilonnement de séve vers le centre , tandis 
que les bords sont secs. Tirons de cette expérienee 
les conséquences qu'elle offre dans la pratique : 

i0 Suivez tous les greffeurs ; voyez-les , aprés 
avoir scié et paré l'arbre transversalement, le fen-
dre pour la greffe ; ils ne manquent jamáis de placer, 
avec bien de la justesse , leur instmment sur le coeur 
ou la moelle de l'arbre. Que font-ils en opérant 
aínsi? Ils partagent le conduit principal de la séve; 
et comme la fente se prolonge fort au dessous de la 
partie oü peut aboutir I'extrémité de la greffe, la 
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séve se porte plus difficilemcnt vers les points de 
contad , pour nourrir cette greffe. 

Concluons done qu'á l'epoque ou les greffeurs 
font ordinairement la greffe en fente , i l est bien 
plus avantageux de la pratiquer, non en fendant au 
milieu , mais sur un des cotes de l'arbre , pour que 
la séve monte sans obstacle jusqu'á son extrémiíé , 
abreuve les íibres voisines, penetre , parles canaux 
qui sont places transversalement , jusqu'au líber 
du sujet, au poiní oíi i l coincide avec celui de la 
greffe, et y établisse ce rapport intime de vaisseaux 
et de fibres correspondantes, d'oü depondrá l ' i m -
plantafion du nouyel arbre. 

Une expérience toujours constante, depuis que 
j ' a i adopté cette pratique, m'a mis á portée de ga­
rantir un succés plus assuré et plus étonnant, que 
par la méthode ordinaire. J'ai trouvé peu de gref­
feurs qui voulussent l'adopter , quoiqu'iis fussent á 
portee d'en apprécier les heureux resul táis : tant est 
puissant, cliez certains homraes, Fempire de l 'ha-
bitude. 

Je sollicite avec instance tous Ies propriétaires, 
tant au nom de leur intérét propre que du bien ge­
neral qui en doit résulter, de faire la comparaison de 
Tune et de Pautre pratique ; ils verront que la grande 
forcé de la greffe vient du cóté qui est vers le coeur, 
eí que c'est principalement vers ce point que se fait 
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l'implantation. J'ai élé plusieurs fois á portee de m'en 
convaincre par la dissection que je faisais de ees 
sottes de greffes. 

2O Un tr&s-grand nombre de manouyriers, sous le 
specieux pretexte de ne pas trop affamer lenrs greffes, 
les placent dans les derniers jours de raars , et YOUS 
disent que la séve , iorsqu'elle sera en raouvement, 
poussera aussitót le bourgeon : préjugé bien funeste, 
et á quelques arbres , et á toutes les greffes qu'on 
place á cette époque. On chercherait en vain une mé-
thode plus propre á aventurer les uns et íes autres ; 
car les froidures, les gelées, les variations si l a ­
pides de Fatmospliére ne peuvent qu'étre préjudi-
ciablesá des greffes que le froid racornit, que l'air , 
et les vents surtout, desséchent, lorsque rien de 
nourrissant ne repare leurs pertes et ieur épuisement. 
Le préjudice qu'on leurfait serait bien moins conside­
rable, s'il suintait au moins par le coeur de Farbre un 
peu de sé ve conservatrice. Je me contente d'ajouter : 
considérez la faiblesse de ees greffes en general, et 
jugez de l'opération par d'aussi tristes résulfats. 

3o Pour faire a une époque aussi peu favorable les 
greffes , on les cueillc et on les cmploie au mérae mo-
ment. Qu'en resulte-t-il ? Cette greffe, nourrie sur 
Farbre, cst dans son état nature! ; séparée de la 
branche qui la portai í , elle cherche un vain dédom-
magement á ses priyalions : la fraiebeur des nuits la 
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condense , Fépuisement la resserre ; par cette con-

densation son líber se retire : i l se trouve ne plus 

correspondre intimement avec celui du sujet. 
Concluons de \h , qu'il faut non-seulement s'abs-

tenir de greffer avaní que le mouvement de la shve 
ne soit bien décidé , mais qu'en outre i l faut cueillir 
les greffes quelque tems avant de les employer, et 
qu'on doit les soigner avec les précautions que j 'a i 
indiquées pour les greffes á Tceil poussant, pag. 9 : 
la partie aqueuse , dont elles ont été abreuvees pen-
dant Thiver s'évapore, ses fibres se rapprochent; ce 
sevrage les a fíame un peu , la forcé d'attraction fa­
vor! se , lorsqu'elles sont en place, la dérivation de la 
sfeve, qui y penMre avec d'autant molns de résis-
tance, que les pores sont plus ouverts et les vais-
seaux plus vides. 

Gardez vous done de suivre l'exemple de ceux qui 
font tremper long-tems les greffes dans l'eau avant 
de les employer. Elles s'imbibent, se saturent d'un 
liquide qui lutte et resiste centre l'action d'une seve 
nourriciére ; elie ne peut se répandre qu'autant que 
cette eau, incapable de la suppléer avantageuse-
ment , s'est évaporée. Mais avant cette opération , 
elle a été nuisible en détrempant trop , en dissolvaní 
le muqueux séveux de la greffe, et en reíardant du 
moins la cause d'adhésiou qui doit i'ídentifier au 
sujet* 
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I I est cependant une circonstance oíi Ton doit faire 
tremper Ies greífes dans l'eau; c'est celle oü elles 
sont épuisées par une trop longue abstinence, ou par 
toute autre cause. Lorsque leurs écorces se rident, 
que leurs bouíons annoncent de la faiblesse , on doit 
alors les ranimer par une eau végétale üháe. J'ap-
pelle ainsi toute eau oü Ton aura fait dissoudre du 
terreau, de la poudrette, du crottin de cheval, de 
mouton, de la fíente de pigeon, etc. J 'ai, dans une 
occasion, renda presqae la vie, en jui l le t , á des 
greffes qui étaient depuis janvier enfoncées dans la 
terre d'une cave, en les faisant tremper dans une 
eau tiéde de chaux vive, oü j'avais fait dissoudre de 
la poudrette et du salpéfre. 

Mais aprés avoir rendu á ees greffes une partie de 
leur vigueur, i l faut les tirer de l'eau queiques 
heures avant de les employer, et se contenfer, á 
l'époque oü l'on greffe, de les teñir bien couvertes, 
pourqu'elles ne soient pas exposées á Taction d'un air 
desséchant, ou du soleil. 

Du soleil! je ne puis le nommer sans une vive 
émotion, cet astre radieux, ce globe immense de feu, 
cette merveille incomprehensible parral tant d'infi-
nies merveilles qu i , comme lui sans doufe, embel-
lissent de leur ¿clat, échauffent de leurs rayons l ' im-
mensité de l'univers. Centre de plusieurs mondes 
auxqueis i l commimique, comme á nous, la linniére, 
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la vie, eí une fécondité tonjours renaissante , i l est 
sans cesse présent á nos coeurs par ses bienfaits; et 
le plus grand, sans doute, est celui d'exciter, d'en-
tretenir continuellement dans nos ames ees sentí-
mens d'admiralion, ees élans de reconnaissance qu'il 
nous forcé de rapporter á son auteur. 

Ses feux sont l'ame de la végétation, et luí sont 
quelquefois nuisibles. C'est ce qui a donné lieu de 
faire cette question : est-il plus avantageux pour la 
greffe de choisir un tems couvert, que de greffer 
pendant que le soleil luit ? 

J'ai souvent vu trancher la difficulte dans des 
compilations pratiques , et on se doute bien qu'elles 
renferraent la confidence que fait au public, de ees 
vives alarmes, un auteur qu i , dans son cabinet, oii 
peut-étre le soleil rincommode , ne voit que des ra-
vages, des incendies, ou duraoins des sujets épuisés, 
des greffts desséclices, etc. v 

Mais transportez-vous dans la vaílée de Mont-
moreney, oü l'art de greffer semble presqus indi -
g^ne , córamele talent de conduire les péchers Test 
á Montreuil ct dans ses environs ; adressez- vous a 
Tun de ees babües cultivateurs qui étudient la phy- -
si que des arbres sur les arbres me mes ; qui, par la 
tradition d'un instinct qu'éclaire une*expérience h é -
réditaire, en appliquent les principes, sans les ex­
plique!' , córame ira menuisicr exéciüe un probléroe 
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de geometrie, qu'il ne sauraít démontrer. Deman-
dez-lui s'il est dans la disposition de greffer? I I le­
yera vers le firmaraent des yeux qui sembleront inter-
roger les images, pour savoir s'üs eclipseront le 
principe de la vegetation ; s'il prévoit que ses rayons 
ne pourront point s'ouyrir un passage, i l renverra 
l'operation á une époque oü cet astre fecond pourra 
la seconder de sa présence. 

L'expérience suivante va rendre cette verite plus 
sensible. M . T i . . , ne pouvant se persuader que Tac-
t ion, 011 l'absence des rayons solaires, pút produire 
un effet aussi considerable sur la vegetation , qu'il 
supposait devoir étre á peu prés uniforme dans ees 
sortes de circonstances, lorsque la température de 
Fatmospliere était la méme , voulut s'en assurer. 

Par un beau jour nous fumes dans sa prairie sur 
les onze heures du matin. Nous ététámes transver-
salement un plantard de saule de trois ans, et*qui an-
nongait de la vigueur. Des que la coupe fut bien 
neíte et bien paree, la seve s'eleva avec forcé, eut 
bientót couvert la surface du disque. Nous l'es-
suyámes avec soin, et nous nous plagámes de ma­
niere á ombrager l'arbre ; nous ouvrímes un parasol 
pour augmenter, si je puis m'exprimer ainsi, Fopa-
cité de l'orabre : aubout d'environ douze minutes, 
le suintement s'affaiblít, et fut ensuite peu sensible. 
Etait-ce épuisement dans l'arbre , ou privation de 

11. 4 
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rinfluence solaire? C'est ce qu'il était inléressaiit de 
constatar. La présence du soleil, au. bout de cinq ou 
six minutes, retablit la forcé de la vegetation telle 
presque qu'elle était au commencement : l'orabre la 
íit diminuer; et par elle, ou sans elle , nous etablis-
sions une esp^ce d'intermittence dans l'éruption de 
la séve. La méme observation a été repelee sur des 
peupliers, des bouleaux, des coudriers , un syco-
more ; les résultats ont été les mémes. J'ai suivi ees 
expériences, depuis la premiere édition de cet ou-
vrage , sur un grand nombre de pommiers et de 
poiriers, qui ont été greffés selon mon usage , en 
pleine séve, et les résultats ont été les mémes. 

Greffeurs, essayez un instant cette méthode! Vous 
n'en aurez pas plutót fait l'épreuve , que vous implo-
rerez la propice assistance de l'astre que vous re-
doutez. Mais, dira-t-on, l'exc^s de la clialeur, le 
hále! etc. On sent que je ne réponds pas á des ex-
ceptions, encoré moins á des alarmes exagérées qu'on 
previent, ou auxquelles on remedie avec des p ré -
cautions ordinaires : quoique le soleil brúle quelque-
fois nos moissons et nos fruits, i l n'en est pas moins 
vrai que c'est lui seul qui les múrit. 

Avant de parler de la maniere de faire cette 
greffe, je dois prévenir ceux qui l'ignorent, qu'il est 
des sujets sur lesquels elle ne réussit point , ou du 
moins tres-rarement. Tels sontle noyer, le figaier, 
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le sureau, et en general tous Ies arbres et arbustes 
qui ont de la moelle, quoique cependant on reussisse 
sur la vigne, le rosier , le jasmin, le seringa, etc. 

La fente, comme je Tai di t , doit étre faite á cóté 
du coeur. Jechoisis ordinairement la circonférence du 
premier cercle qui le circonscrit. ( Foyez planch. Ire, 
%• 8.) I I faut avoir un couteau bien tranchant, et 
dont la lame soit aussi minee qu'il est possible; le 
poser de maniére qu'il soit dans le fil du bois. Si 
l'écorce est dure ou épaisse, i l faut faire une inc i ­
sión en longueur, de peur qu'elle n'éclate et ne se 
déchire en festons. Lorsque la fente a la longueur 
convenable pour recevoir une ou deux greffes, si on 
cu place des deux cotes, on les prepare ainsi: 

Sur les deux cótes oú i l n'y a point de boulons, 
coupez le bois de la greffe, de manike qu'elle se 
termine dans le bas comme un coin. ( Foyez % . 8 , 
cette greífe vue en face.) Servez-vous surtout d'une 
bonne lame, pour que la coupure soit bien unie, et 
ne gáte pas l'écorce extérieure de la greffe. Faites-
lui dans le haut une petite entaille ou eran, pour la 
reteñir lorsque vous la placerez dans la fente ; lais-
sez-y trois ou quatre boutons. La longueur de ce 
coin doit étre d'environ vingt-sept ou trente-trois 
centím^íres (douze ou quinze ligues). I I faut le teñir 
"n peu moins épais du cóté qui doit étre dans F i n -
térieur de l 'arbre, pour que le serrement s'opere du 
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cóte 011 on doit unir les deux libers. Alors, avec un 
raorceau de bois trés-dur qui a environ neuf m i i l i -
me tres (quatre ligues) d'équarrissage , et qui est 
terminé en forme de coin, ouvrez la fente , en don-
nantde petits coups de maillet sur le morceau de bois, 
de maniere que vous puissiez y introduire les greffes, 

EUes ne peuvent prendre qu'autant que leur liber 
correspond exactement á celui du sujet. 

Les greffeurs qui les placent de maniere queTe-
corce extérieure se trouve sur le méme point de la 
circonférence que celle du sujet, manquent la greffe. 
La raison en est que Fecorce du sujet est épaisse , 
pulsqu'elle a plusieurs années; celle de la greffe n'cn 
a qu'une , au plus deux. Done , pour que les paren-
diymes se rencontrent, la greffe doit étre enfoncée 
dans le sujet, dansla proportion nécessaire pour opé-
rer cette coincidence. Ainsi , lorsque vous verrez un 
greffeur passer le doigt sur le sujet, pour voir si les 
écorces sont bien unies extérieurement, assurez-Ie 
que la greffe est bien avenluree. Heureusement quel-
quefois la nature , qui ne nous tient pas un compte 
rigoureiix de notre raaladresse et de nos erreurs, a 
des ressources pour les réparer ! 

Le moindre effort, lorsque Ies greffes sont pla­
cees, fait remonterle coin qui tenaitla fente ouverle; 
les deux cotes du sujet se rapprochent et serrent les 
greffes. 
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Avant d'indiquer le moyen de couvrir l'arbre et 
de garantirles greffes, je dois repondré á une ques-
tion qui partage l'opinion de quelques greffeurs : 
doit-on entailler en forme de coin le bas de la greffe, 
sur le boís de l ' année , ou sur le bois de deux ans 
qu'on y a laissé ? Je n'ai rien négligé pour fixer mon 
opinión á cet égard. Voici le résultat d'une longue 
suite d'expéíiences, principalement sur des pora-
miers á cidre : 

L'une ou l'autre greffe réussit egalement lors-
qu'elle est bien faite. Celle sur bois de deux ans offre 
raoins de difficulté pour la reprise, parce que son 
parenchyme est plus épais; elle se met plus promp-
tement á f ru i t , parce que la branche qui est partie 
de ce bois de deux ans , est implantée sur un bour-
relet oü la séve s'épure. Mais , par cela seuí que sa 
fécondite est précoce, sa caducité est moins éloignée. 
Ces sortes d'arbres n'acqulérent pas la vigueur et 
l'élévation de ceux qui viennent des greffes de l 'an­
née. C'est done au propriétaire á calculer si la con-
sidération du rapport de l'arbre peut compensar í ' a -
vantage de sa durée. 

Presque partout, excepté dans quelques parties 
des départemens méridionaux, on est dans l'usage 
de n'éíéter l'arbre qu'au moment méme qu'on veut 
le greffer. I I est bien plus avantageux de faire celte 
opération avant l'hiver. La séve alors est rare ; et au 
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lieu de se répandre dans des branches desormais 
inútiles, elle reflue et se conserve au profit des ra-
cines, surtout si on a la précaution de couvrir la 
plaie. Mais en ététant ees arbres, i l fauí avoir l'at-
tention de se précautionner conlre les gelées ; et en 
conséquence la suppression du soramet doit se faire 
au dessus de l'endroit oú Ton se propose de placer 
la greffe, sauf á rabattre la tige au moment d'o-
pérer. I I faut avoir éprouvé cette raéthode, pour 
croire combien elle offre d'avantages au dessus des 
autres. 

Assez généralement on coupe les arbres transver-
salement pour les greffer ; et, suivant leur diametre, 
on leur applique deux ou quatre greffes en croix. 

On peut aussi couper l'arbre obliquement en bec 
deflúte et le fendre. Les avis sont partagés pour sa-
voir si on placera la greffe au haut de la tige , ou 
dans le bas au point ou commence l'amputation obli­
gue. ( Voyez pl. I , fig. 10 et 11.) Quelques raisons 
que donnent ceux qui sont de ce dernier avis, je 
crois qu'il en resulte toujours Pinconvénienl d'étre 
obligé de supprimer dans la suite la partie supérieure 
de la tige T , S , qui meurt; au lieu que j 'a i presque 
toujours éprouvé que iorsque la greffe est dans le 
haut (fig. 11), la séve fait pousser l'écorce du bas , 
et recouvre le bois quelqueíois dans l'année. Mais si 
on met la greffe dans le haut, au point O , i l faut 
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avoir soin de couper horizontalement rextrémité du 
sujet, de la largeur au moins de la greffe. 

On peut, si l'arbre a du diamétre , en placer une 
dans le bas, l'aufre dans le haut, et comparer. 

De toutes les methodes pour greffer en fente, je 
n'en connais pas quí ait l'avantage qu'offre la sui-
vante. Je ne Fai vu indíquée ni pratíqüee nulie part 
avant moi. 

Je choisis Ies greffes les plus fortes que je puis 
írouver. Je leur fais deux entailles ou crans , et les 
coupe en coin, mais aussi minee qu'ü est possible , 
sans offenser la moelle (p l . I , fig. 9 , B ). Je fends 
le sujet á la partie de la circonférence qui corres-
pond á la largeur de la greffe ( p l . I , fig. 9 , X , Z). 
Par conséquent , son liber de chaqué cóté doit com-» 
eider nécessairement avec le liber du segment, et 
celui du reste du cercle, en X et Z. I I y a done quatre 
points de contact entre la surface de leurs paren-
cbymes respectifs. Je ne parle pas de celui que peut 
offrir le eran au dessus de la circonférence. Si on 
place deux greffes, 11 y a huit points de contact. 
Gomme les partí es du sujet n'auraient pas assez de 
forcé pour serrer , j ' a i la précaution de les attacher 
fortement avec du fil de laine á plusieurs doubles, 
et je recouvre le tout comme je l'indiquerai plus bas. 
Les greffes qui proviennent par cette méthode , pa-
raissent avoir sur les autres Tavaníage de deux et 
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trois ans. Si on cralnt un étranglement de la laine 
aprés la reprise des greffes , i l suffit de la couper sur 
le sujet sans l 'ó ter ; mais pour cela , i l faut avoir 
couverl les plaies, non avec la poupée, dont je par­
lera! bientót , mais avec la composilion dont j 'a i 
donné la formule, page 3 7. Au lieu de fendre le su­
j e t , j ' a i souvent employé la greffe en couronne , 
lorsque l'arbre avait environ quatre centimetres (un 
pouce et demi), et était bien en seve. Pour la faire, 
on coupe obliquement la greffe á laquelle on fait 
dans le haut un eran; on la fait glisser entre l'écorce 
vers le milieu ; on couvre cetteplaie, on attache en-
suite avec de la laine, et on soígne cette greffe; 
comme je viens de l'indiquer. Elle donne moins de 
peine que la greffe en fente, et réussit également. 
On prétend qu'elle se decolle plus facilement. Je ne 
m en suis jamáis apergu. 

I I y a plusieurs manieres de recouvrir l'arbre 
greffe en fente , et de garantir les greffes : les uns 
les entourent de terre detrempee, qu'ils couvrent 
avec des chiffons. C'est ce qui a fait donner á cette 
métliode le nom de greffe en poupée. D'autres les 
recouvrent de mousse simplement , ou mélée avec 
de la boue. I I est plus avantageux de faire la poupée 
de cette maniere : 

Preñez de l'argile ; détrempez~la; pétrissez-la 
avec beaucoup de soin, et mélez-y une quantité suf-
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fisante de salpétre ou de sel, pour qu'elle se gerce 
moins á l 'a ir , par la facilité qu'a le sel ou le salpé­
tre d'attirer et de fixer rhumidite. Lorsque cette 
terre est bien préparée, mélez-y du foin aussi fin que 
vous pourrez vous en procurer, et pétrissez de nou-
veau ; avec ce foin, vous faites d'espéces de cordes 
de la longueur que vous désirez. 

On commence par couvrir la fente du sujet, entre 
les deux greffes, avec du bois, de l 'écorce, ou toute 
autre chose , afín qu'il n'entre rien dans I'arbre qui 
puisse empéeher la jonction des bois separes et ía 
cicatrice qui doit s'opérer intérieureinent. Placez la 
corde de foin entre les deux greffes, avec l'attention 
denepas les ébranler; entourez ensuite le sujet avec 
cette corde, en faisant plusieurs tours. On mouille 
sa main dans un vase; et en la passant sur cette corde, 
l'argile devient unie : l'air et la pluie n'y sauraient 
penetrer. 

L'usage de la composition que j ' a i indiquée plus 
haut, page Sy, est peut-étre plus cber, mais i l a 
bien ses avantages : on se salit moins , puisqu'il ne 
s'agit que de l'appliquer avec un pinceau. Elle est en 
outreimpénétrable á la pluie; elle se durcit^vec le 
froid , s'amollit avec la chaleur, et n'oppose aucun 
effort au développement du sujet ou des greffes. Pour 
s'en servir , i l faut se faire suivre d'un réchaud a l -
lumé. Cette composition nrend d'autantmicux, qu'elle 
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est plus chaude. Je Tai eraployée presque bouillante 
sans aucun inconvenient : elle se refroidit aussitót 
qu'on l'applique. Toutes les greffes que j ' a i faites 
cette année sont recouvertes ainsi , et bien des per-
sonnes ont adopté cette manike. 

ARTICLE v i . 

Des greffes de rapport et a onglet. 

Dans rimpuissance oú Je me trouve de traiter ce 
sujet avec étendue, je rae contente de donner ici le 
mémoire que je présentai, i l y a trois ans, á la 
Société d'agriculture du département de la Seine. 
Elle nomma, pour en avoir un rapport, trois cora-
missaires ; savoir: M M . Gillet-Lauraont, Ceís et 
Tessier. J'ignore s'il a eu lieu. 

« Le réultat de toute greffe doit é t r e , de la part 
» d'un sujet et du rameau ou bouton qu'on lui 
» confie, nne transmission mutuelle de séve qu'un 
» besoin reciproque leur rend commune. 

» Cette transmission ne peut avoir lieu qu'au-
« íant que l'analogie, la coufiguration du tissu 
» cellulaire, des tubes capillaires, des vaisseaux 
» séveux, facilitent l'ascension ou le reflux des sucs 
» q u i , des racines, se répandent dans la tige et 
» dans les branclies, ou en redescendent. 

» Elle est d'autant plus abondante, et ses effets en 
a sont d'autant plus sensibles , que dans la co'ínci-
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» dence des libers du sujet et de greffe, on est par-

» venu a multiplier davantage les canaux de la cir-

» culation (si c'en est une). 
» Je crois dono que la perfectión dans l 'art de 

» greffer, tient á la solution de ce probleme : in-
» diquer les moyens de faire coi'ncider par le plus grand 
» nombre de points possíbles, les LIBERS d'un sujet 
Í> et d'une greffe d'une organisation analogue. 

» D'aprb ce principe, qui me paraít rigoureuse-
» ment v ra i , les différentes greffes en écusson , en 
» fente, en approche , en emporte-piece, en cou-
» ronne (j 'en excepte celle ensifflet), desquelles 
» nous tirons de grands avantages , ne paraissent 
» pas offrir ce résul tat , puisque, placees á un point 
» de la circonference du sujet, elles ne lu i pre-
» sentent pas dans ees parties, des canaux disposés 
>» á en absorber toute la s^ve, du moins dans le 
J» debut. 

» La seve de rapport semble se rapprocher beau-
» coup de toutes les conditions du probleme, si 
» elle ne les remplit pas dans toute leur étendue. 

» Elle a fixé la préférence de plusieurs cultiva-
» teurs á qui je Tai fait connaí t re , les a étonnés 
» par ses avantages et ses succes. J'ai appris ávec 
» plaisir qu'elle se répandait péu á peu chez une 
» nation, trop long-tems notre ennemie, qui ne 
» de vrai t étre que notre emule. Puissions-nous, dé 
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» notre cote, le devenir de cet esprit public, la 
» prospérité des empires, qui la porfe á adopter 
» généralement tout ce qui peut étre uti le, quel 
» qu'en soit Tobjet ou la source. 

» Je vis, pour la premiare fois, pratiquer ceííe 
» greffe du cote de Lavaur, en 1769 , par un paysan 
» qui greffait des poiriers et des pommiers. En est-
» ü l'inventeur? C'est ce que j ' ignore, ainsi que 
» son nom, que je rappelerais volontiers á la re-
» connaissance, en le donnant á ce genre de greffe, 
» que je designe sous la dénomination vague de 
» greffe de rapport (1). 

» Je vais indiquer d'abord comment i l opérait ; 
» Je ferai connaítre ensuite les changemens suc-
» cessifs et Ies différentes expériences que j ' a i faites 
>» pour la perfectionner. 

» A environ quatre ou cinq centim^tres (quinze 
» ou dix-huit ligues) du bout inférieur de la greffe 
» á qui i l laissait trois á quatre yeux , 11 faisait une 
» incisión transversale jusqu'au milieu de sa cir-
» conférence , et i l supprimait le bois inutile, dans 
» toute sa longueur , jusqu'á l'entaille ( Foyez pl . 
» I , fig. 12 , A . ) 

» Comraandé par la grosseur de la greffe , i l 

( i ) Je parlera! plus bas du résultat de mes recherches á 
cet égard. 
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» prenait la parüe de la tige au point oü elle avait 
» exactement un diamétre égaí á celui de ce rameau 
» (méme fig. B B . ) . Apres avoir étété ce sujet, i l 
» lui faisait une entaille en sens inverse, et parfai-
» tement semblable. I I rapportait cette greffe de 
* fa§on que les libers latéraux, superieur et infe-
» rieur, co'íncidassent dans tous leurs points, 
» l'assujettissait avec un fil simple de laine, ou un 
» peu de filasse , et l'entourait en forme de poupée , 
« avec de l'argile détrempée , mélée de foin. Son 
» objet, á cet egard, était d'empécher qu'un coup 
» de vent, ou tout autre accident, ne détachát cette 
» greffe; de prevenir le suintement ou Tevaporation 
» de la séve , et d'entretenir une humidité favo-
» rabie á la végétation, dont une vigueur précoce 
* se hátait d'abréger l'impatience du cultivaíeur, 
» en récompensant son industrie. » 

» Vous me prévenez, Messieurs, et je m'abstiens 
» de parler du résultat de cette opération, qu i , par 
» l'application de toutes les surfaces corticales pos-
» sibles, offre une chance que ne présentent pas 
» les auíres procedes de la greffe, celle de faire 
» coíncider dans tous les points la totalité des 
» canaux séveux. 

« J e ferais observer á d'autres qu'á vous, que 
3 celle greffe, par sa position, se rapprochant, au-
M tant qu'il est possible, de la direclion naturelle 
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» de la tige, ou plutót la perpetuant, ne présente, 
>. lorsqu'elle est reprise, ni solution de continuité , 
» ni un fort bourrelet, comme lagreffe en ecusson, 
» et sur-tout la greffe en fente, si utile, eton-
» nante quelquefois , mais plus souvent encoré fai-
» ble, douteuse, qui a le grave inconvénient de 
» faire une plaie considerable á un arbrc devenu 
» comraunement inutiie , lorsque cette opération 
» ne réussit pas... 

» Au milieu de beaucoup de suecas, j 'éprouvai 
» quelque défaveur , en pratiquant exactement cette 
» maniere de greffer, et je m'aperas enfin que 
» le résultat était d'autant moins favorable, que 
» Tarbre avait plus de moelle. 

» Nous n'aYons guere que des présomptions ou 
» des apparences vagues sur la destination et les 
» effets de la» moelle dans le mécanisme vegetal ; 
» mais rexperience nous apprend que, s i , d'un 
D cote, elle n'est pas indispensable pour la vie des 
» arbres ; de l'autre , i l y a du danger á l'attaquer 
» brusquemént. Un grand nombre d'observations 
« m'a mis á portee de me convaincre que beaucoup 
» de greffes en fente sur les poiriers ou pommiers á 
n cidre (quoiqu'ils aient bien peu de moelle ) ne 
» réussissaient pas, parce que les ouvriers les fen-
» daient exactement á ce point-lá. J'ai eu bien de 
» la peine á en dissuader quelques-uns, en les en-
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» gageant de faire la fente sur un des cótes, sans 
» entamer le eoeur. Je pris done íe partí de tailler 
» le rameau et le sujet obliquement, de maniere 
» que l'entaille trausversale, dans l'un et dans 
» l'autre , ne fút que du tiers du diam^tre commun. 
« Par ce moyen , le coeur ou la moelle du sujet 
» n'etant pas; entamée dans toute sa longueur. » 
{Foyez %. 13, N N , RR.) 

» Mais d'un cote , éprouvant des difficultés pour 
» couper obliquement des fibres longitudinales , ce 
» qui exigeait plus de soins dans l'ajustage, pour 
» faire coincider les conches corticales ; considé-
» rant d'ailleurs que j'attaquais dans le sujet une 
» partie de sa moelle, pour conserver celle de la 
» greffe á qui elle n'est pas nécessaire , comme on 
» !e voit par la greffe en écusson, etc. , je pris le 
» parti de n'entailler le sujet qu'á environ un tiers 
» ou un quart de sa circonférence ; j'enlaillai par 
« conséquent le rameau á deux tiers ou á trois 
« quarts. (Foyez pl. Í I , fig. 1, K L , K L . ) Je n'e-
» prouvai aucune difficulté pour supprimer le bois 
» inuíile, puisque dans l'incision longitudinale, je 
» na vais qu'á suivre le fil du bois ; ccíte greffe , 
» ainsi perfectiounée, a toujours un succés cora-
» plet. 

» Ne me proposant que d'offrir un simple apergu, 
» je ne Tai tracé que pour vous , Messieurs. Je 
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» ne parle ni des précautions á prendre pour faire 
» cette greffe , ni des arbres ou arbustes auxquels 
» elle convient , ni des époques quí peuvent lui 
» étre le plus favorables, ni des objections qu'on 
» peut faire sur la difficulté dans l'execution. 

» Elles ne seront d'aucun poids pour tous ceux 
» qui savent , aprés l'avoir eprouve, combien de 
>- tems i l faut á un praticien pour ácquérir médio-
» crement l'adresse delever, placer, attacher un 
» écusson , detailler , ajuster unefente, etc. Celle 
» que je propose me paraít plus aisée, quoiqu'elle 
» me soit moins familiére, et ne me demande point 
» cet appareil d'instrumens , ce detail , cetle re-
» cherche de soins, si souvent infructueux pour la 
» greffe en fente. 

« Bien loin d'offrir de grave inconvénient, la 
» greffe de rapport peut se pratiquer sur de jeunes 
« arbres , sur ceux qui sont plus elevés , sur leurs 
» branches; et comme elle s'opére á leur extrémité, 
» en cas de non-succés , elle fait refluer la shwe au 

profit des branches inférieures , surtout du bou-
» ton voisin , qui, place á l'extrémité de la tige, en 
» perpéluera la direction verticale, si on le fait par-
« tir avec soin... 

» Cette greffe, qui est en quelque sorte nouvelle 
» pour la presque totalité de l'Europe , puisqu'elle 
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» n'est eonnue que de quelques physiciens agricul-
» teurs, etd'un petit nombre d'amateurs, qui peut, 
» par son importance , offrír les plus heureux vésul-
» tats, me paraít faite pour fixer ayec intérét vos 
» regards. 

» Des expériences suivies et multipliées , exécu-
» tees sous vos yeux, éclairées par cette theorie l u -
» mineuse , faite pour guider une pratique írop sou-
« vent aveugle, lorsqu'elle est livrée á ses propres 
?> forces; des expériences, dis-je, peuvent réaliser 
» dans vos mains ees nombreux phénomenes incon-
» ñus encoré á la physique , mais dont elle ne dé-
» sespére pas de s'enrichir un jour. 

* Peut-élre , en multipliant des canaux de com-
» munication , en augmentant les moyens de circu-
» lation des différentes séves, en facilitant leur 
», mélánge, ees resultáis que n'ont pu donner Ies 
» autres greffes, les offrirez-vous á TagriculUire 
» étonnée et reconnaissanle , etc. » 

Quelques personnes qui ignoraient le nom de ce 
genre de greffe , et qui ont la manie de croire que ce 
qui vient d'Angleterre doit avoir plus de prix , 
l'ont nommé la greffe anglaise, 

Cette nation peut se glorifier de tant d'autres 
belles découvertes, que je suis persuade qu'elle ne 
revendiquera jamáis celle-ci. I I serait d'ailleurs bien 
facile de prouver qu'elle aurait une fausse prétention 
á cet égard. 
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J'ai compulsé toutes les éditions que j ' a i pu me 
procurer de Miller, qu i , comme Fon sait, a traite, 
avec assez d'étendue, de toutes soríes de greffes. I I 
n'a point parlé de ees derniéres, et son silence est 
une présomption, pour ne pas diré une preuve 
qu'elles n'étaient point connues de son tems en 
Angleterre. 

On peut faire le me me raisonnement á Toccasion 
d'un ouvrage que vient de donner M . Forsith, jar-
dinier du roi d'Angleterre, á Kensington , et qui a 
éte publié par ordre du gouvernement britannique. 
Dans un long cha pitre, destiné á faire connaitre 
toutes les greffes, méme les plus communes, cet 
auteur ne parle pas de celle-ci. Done cette greffe 
ne saurait élre anglaise. 

L'opiniátreté avec laquelle on persistait á luí 
donner cette dénomination, la persuasión oú j'étais 
d'un autre colé qu'on se trompait, m'ont porté á 
faire beaucoup de recherches; j ' a i écrit et fait 
prendre desrenseignemens sur des lieux oúfavais vu 
pratiquer cette greffe; et j ' a i appris, enfm, que 
cette pratique avait ¿té apportée á Toulouse j vers 
1746 ou 1747 1 par un hussard aulrichien, qui fut 
envoyé dans ce pays-lá , avec son régiment qui avait 
été fait prisonnier de guerre. 

Cette méthode se répandit bientót dañs les en-
virons, au point que quclques arboristes, et notam-
ment Grimaud, pépiniériste á Roufiac, l'employaiení 
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de préférence á l'écusson , pour les hautes tiges. Ce 
prisonnier pretendait qu'elle était assez commune 
dans une partie de rAllemagne, en Prusse, et 
surtout dans la Westphalie, dans le pays de Ba-
reuth-Brandebourg. 

L'invention en appartient, ou en est du raoins 
attribuée á Frédénc Kuffner, ministre á Luhtem-
berg, dans le pays de Bareuth. Cet auteur a fait , 
sur ce sujet, vers le coraraencement du dix-septiéme 
siecle, un ouvrage estimé. 

G. A . Agrícola, doctcur en médecine et phi-
losopMe, en a copié les figures dans son Agriculture 
parfaite, imprimée á Leipsick et á Ratisbonne en 
1716, traduite et imprimée en 1720 , chez Coup y 
á Amsterdam. 

Nous devons á ce méme Kuffner plusieurs autres 
formes de greffes, celle, par exemple, dont nous 
avons offert le modele ( p l . I I , íig. 6, E , B ) . 
M. Thouin , á qui l'agrículture et la botanique ont 
tous les jours de nouvelies obligations, et qui réunit 
á des connaissances írés-étendues sur la physique 
des arbres, une pratique journaliére, et une grande 
adresse dans l 'exécution, m'a mon t ré , au Jardín 
des Plantes, quelques petits orangers greffés d'aprés 
cette méthode: j'avoue que j ' a i YU, avec le plus 
grand ravissement, la maniere également simple et 
solide avec laquelle la greffe s'est identifiée au sujet. 
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Ce qu'il y a de plus étonnaní encoré dans cette 
greffe, c'est qu'elle est applicable aux plus petits 
sujets ; qu'ils regoivent des greffes ou fleuries, ou á 
boulons á fleurs, qui s'épanouissení comme s'ils 
n'avaient point été sevrés du sein maternel, et 
qu'avec du soin et de l'intelligence , on pourrait, 
dans une méme année , semer un pepin d'oranger, 
le greffer, et en obtenir des fleurs, méme des fruits, 
s'ils etaient sur la greffe au moment oú on la place. 

On se souvient encoré de ees petits orangers 
fleuris, de la hauteur d'environ trente-deux cenli-
métres ( un pied) , qu'un jardinier des environs de 
Rouen, et éíabli ensuite á Pontoise, vendait un 
petit écu. On en presenta á Louis X Y I un quí avait 
une grosse oran ge et des fleurs en méme teros. I I 
était aussi étonnant par sa belle forme ronde que 
par sa petiíesse et sa fécondité. I I périt peu d'an-
nées apres dans le salón de la reine. 

Duhamel fait mention d'un citrón qu'il greña avec 
suecas sur un citronnier. 

On attribue aussi á Kujfner la greffe á onglet 
( voyez pl . I I , fig. 2 et 3 ) , que M . Forsyth appelle 
greffe en langue ( i ) , Mi l le r , qui l'avait nommée bien 
avant Forsyth , dit qu'elle était employée de son 
teras par quelques arboristes. 

( i ) TF/dp and tongue-grafíing. 
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Son mécanismc est tres-simple : on coupe le sujet 

en forme de curedent, et de la méme grosseur que 
la greffe , qu'on coupe en sens inverse ; on fait une 
entaille longitudinale vers le milieu , tant á la greffe 
qu'au sujet ( p l . I I , % . 2 , 3 ) . On fait entrer les 
deux extrémités du bois Pune dans l'autre , dans les 
entailles respectives, en s'assurant que les libers 
co'íncident mutuelleraent. 

Ce q u i l y a de remarquable dans cette opération, 
c'est que ees parties du bois , insérées Tune dans 
Fautre , se durcissent beaucoup. M , Thouin, que je 
me piáis á citer comme une autoritérespectable pour 
tente FEurope, m'a assuré avoir vu de ees onglets 
presque aussi durs que de rivoire. 

On ne peut se flatter de bien réussir en faisant ees 
greffes de rapport et á onglet, qu'autant qu'on a un 
instrument siir pour mesurer exactement les día­
me tres. 

J'ai été bien long-tems en tá tonnant , jusqu'á ce 
qae je fusse assez heureux pour m'apercevoir que je 
pouvais me servir avec le plus grand suecas du com­
pás d'épaisseur : tant i l est vrai que les dioses les 
plus simples sont celles auxquelles on pense le 
moins! 

La maniere de s'en servir est on ne peut pas plus 
facile. On place entre les deux pointes du compás la 
greffe vers son plus grand diamétre , qui est au m i -
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lieu du rameau. On le tient ainsi serré , et on porte 
l'autre cote du compás jusqu'á ce qu'on trouve le 
point de la ti ge qui a le méme diamétre; on fait la les 
entailles , et on est sur de faire coincider les greffes. 
On les recouvre , lorsqu'elles sont attachées, avec 
le pinceau qui applique la composition ci-dessus, 
pag. Sy. 

Je ne saurais quitter cet article intéressant des 
greffes sans parler des deux ou trois autres procédés 
q u i , peu conuus , ne peuvent qu'intéresser nos lec-
t2urs. 

On avait jusqu'á ce moment eprouvé la plus grande 
difficulté pour écussonner des arbres verts ; je doute 
méme qu'on eut jamáis reussi avant M. de Magne-
vi l le , qui doit étre regardé comme l'inventeur de la 
gre/fe des arbres veris; soit que le bouton fút noyé par 
la pluie ou la rosee qui descendaient le long de la 
tige, soit que cet effet fút produit par la s^ve des-
cendante, i l imagina d'entaiiler l'écorce du sujet 
au dessus de l 'écusson, de fagon qu'elle fít une es-
p^ce de chevron fe, dont les cotes se plongeaient de 
chaqué cote de la tige. {Voy . p l . lr% fig. 7, C.) 
L'écoulement qui se faisait par cette espéce de con-
duit garantissait le bouton écussonné de toute hu-
midiíé ( 1 ) , et le succés depuis a été complet. 

(1) Voyez les Memoires de la Socie'té d'Agriculture de 
París , 1790. 
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I I est un autre genre de greffe qui mente bien de 

fixer l'attention des araateurs, puisqu'on en peut 
obtenir d'heureux résultats. 

M. Muzat coupa sur un coignassier une jeune 
branche qn'il destinait pour bouture. I I la greffa en 
feníe, et y mit une greffe d'un de ses poiriers, dont 
i l prit aussi deux petites racines, qu'il appliqua sur 
le bout opposé de la bouture, avec la précautíon de 
la recouvrir d'argile. I I la planta avec soin dans une 
bonne ierre trés-vegetale. La vigueur avec laquelle 
poussa la greffe lui fit présuraer que les racines s'e-
taient greffées sur la bouture; et, en voulant s'en 
assurer, i l vit que ees racines faisaient un méme 
corps avec elles , et avaient poussé beaucoup de che-
velu. 

Plusieurs expériences repetees depuis ont donné 
lieu de présumer, avec quelque fondement, que ce 
procede peut contribuer beaucoup á la reprise des 
boutures, et qu'il pourrait servi rá fournir des ra­
cines á des arbres qui languissent par leur ra re té , ou 
á qui on veut les renouveler. 

La pl . I I , fig. 7 , représente deux arbres greffés 
au pied, surfranc. O est un beurré-gris , i^une cre-
sanne, qui ont ete greffés d'approche aupoint £ , et 
entre lesquels on a place, en fente , une greffe B de 
bon-dirét ien d'hiver. Les arbres sont bien pris , la 
greffe est vigoureuse. Le résultat ne peut qu'étre fa-
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vorable. On obtíendra peut-étre un fruit métis d'une 
nouvelle espéce , et qui ne doít pas élre indifferent. 

Je ne saurais terminer cet artícle sans réclamer 
pour les auteurs que j 'ai cites, la priorité d'invention 
d'apr^s l'annonce de quelques greffes sur lesqueíles 
M . Lemoine a cherché á établir de l'incertitude. 

U dit , pag. 101 de son Manuel: « J'aurais encoré 
» pu grossir cet ouvrage en copiant ce qui a éfé 
>> dit plus particuliérement sur la greffe et ses es-
J. peces , en y viélant quelques idees, nouvelles en ap-
» parence, mais qui au fait ne sont que des dérívés de 
» celles connues. Je me suis contenté de démontrer 
» celles qui sont en usage dans les pepinares, deux 
» nomelles, isois! IÍÍDIQUÉES dans les ouvrages quí 
» ont traiíé cette partie. » 

Quelles sont done ees greffes? Les voici : 
« Pendant Pimpression de cet ouvrage, d i t - i t , 

» page 76 , j ' a i eu Toccasion d'apprendre une nou-
* velle maniere de greffer que je n'ai vuindiquée 
» dans aucun auteur. 

« On taille, d i t - i l , le sujet en biseau ou bec de 
n flúte, á peupres de la longueur de 9 ou 12 ligues 
» (2 á trois centimkres) ; on lefend oulncise au haui 
» du biseau, á peu prés de la longueur de 4 l'g1165 
» ou d'un centimfetre. 

» On fait la méme opération sur le morceau de 
» bourgeon qui sert de g r e f f e e n s u i t e onfait en-: 
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» ircr chaqué incisión Time dans l'autre ; de ceíte 

» maniere, toutes Ies parties se trouvent réunies, . . . 
» Je me propose , au renouveau , de I'éprouver » 

Qoels auteurs a done lus M . Leonor Lemoine? 
Quoi! r insti íuíenr d'nne écoíe pratique ignore qu'on 
appelle ceíte greffe a onglei, ou improprement la 
greffe en langue ; qu'il y a plus de cent ans que F ré -
déríc Kuffner Ta inventée, et qu'elle est indiquée par 
G. A . Agrícola dans son Agriculture parfaite; que 
Miller en a fait mention; qu'elle est rapportée en 
trés-grand détail dans mon Traité complet sur les P ¿ -
pinieres; que Forsyth Findique; que M . Thouin la 
demontre tous les ans dans son cours au Jardín des 
Plantes! I I n'est aucun des éléves de M . L . L e ­
moine , s'ii en a, qui ne doiye savoir cela et le luí 
apprendre. 

Je crois deyoir l'avertir charitablement que , s'ü 
incise au haut du biseau, comme i l le conseille, le 
sujet et la greffe, i l est impossible que toutes les 
parties se trouyent réunies, I I serait bien dommage 
qu'au rm?ttm2tt, lorsqu'il se proposera de demon-
írer cette greffe á ses éléves, Tinstituteur leur 
donnát cette preuve de sa maladresse et de son 
ígnorance. I I peut s'instruire , á cet égard , dans la 
preraiére édition du Traité complet sur les Fepinieres , 
page 323, et á la page go de la seepride paTtie de 
cette édit ion, dans les ouvrages de Forsyth, de 

ir N , fe 5 : * i ; 



Q8 T R A I T E COMPLKT 

Miller\ ils ont parlé de cette greffe , qni paraít si 

nouvelle á M . Lemoine, et de laquelle on ne peut 

pas d i ré : 

Multa renascuntury quce jam cecidere ¡ 

car cette greffe est souvent pratiquée par des ar-
tistes ou arnateurs, démontrée tous les ans au Jardin 
des Plantes, et constamment en usage dans beau-
coup de partíes de TAlleraagne. 

« Pendant que je rédigeais cet article, ajoute-t-il, 
» j ' a i eu Toccasion de communiquer cette nouvelle 
» greffe á un amateur qui, en échange, m'en a 
» appris une autre dont la connaissance fera plaisir 
» á mes lecteurs. 

>. Elle représente un x renversé. Pour opérer, on 
» prend un morceau de racine de sauvageon ana-
» logue a l'espke d'arbre que Ton veut greffer, on 
» Ventr'oum par le milieu, suffisammcnt pour y 
» insérer la Lranche greffée. 

» On prend un jet vigoureux de l 'année, sur 
» Tespéce d'arbre que Ton veut greffer. On le taille 
« en coin par le bout le plus gros, et on Vinske 
n jusqu'a Vecorce dans la fente du morceau de la 
» racine, qui , par saposition horizoniale, forme la 
» tete du x renversé {fiat lux) , On met cette par-
» lie en terre, á peu p r b á la profondeur de trois ou 
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» quatre pouces. I I resulte de cetle greffe un arbre 
» quenouillc qui $e met promptement á fruit. » 

Cetle greffe indiquée en echange n'est pas plus 
nouvelle que l'autre. Depuis Agricola, qui en a 
parlé depuis plus de cent ans, i l n'est presque pas 
d'auteur qui n'aií traite de la greffe sur racines. 
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C H A P I T R E I I I . 

Des différentes especes defruits, et de leurs varietés. 

L E printems, si charmant par lui-méme, s'em-
Lellit encoré par le souvenir de la saison á laquelle 
i l succéde. Brillant de tout l'éclat de la jeunesse, 
i l étale de toutes parts les magnificences et les bien-
faits d'une nature rajeunie aprés un long .et triste 
engourdisscment; i l donne l'essor á cette vigueur 
qu'elle a acquisc par un sommeil réparateur. 

Un air plus temperé, la salutaire influence de 
Fatmosphere, Faction de l'astre du jour, dont la 
clialeur et la lumiere fécondes mettent en raou-
vement les principes de la végétation, invitent tous 
les étres á la reproduction ; la terre entr'ouvre son 
sein pour laisser poindre les gcrmes qu'elle recele ; 
les boutons s'épanouissent, ils offrent á l'oeil étonné 
le spectacle d'utiles bourgeons ou de fleurs encoré 
plus ravissanlcs; leur parfum aveiiit l'odorat de 
leur présence, et la variété de leurs couleurs, leur 
cciai, sont la magnifique parure dont s'embeliit 
leur l i t nuptiai. 

Aussitót une atmospíiére de vie s'éléve de leur 
sein. se répand autour d'elles, les environne, les 



SUR L E S P E P I N I E R E S . ro í 
pénefre. . . . la fécondite est opérée. La fleur dis­
para ít bientót pour faire place á un fruit naissant 
qu'elle confie á la sollicitude des feuilles qui doivent 
le proíéger centre les rayons du soleil. 

Oh ! c'est alors que la joie du cultivateur semble 
augmenter avec les motifs d'espérance que lui offre 
la fécondite de ses arbres. 

Encoré quelques instans, et la maturité des fruits 
precoces va préluder á une jouissance qui doit se 
renouveler dans tous Ies momens de Fannée , et se 
perpétuer méme pendant les rigueurs d'un hiver 
dont les soins et la vigilance ont appris á bravcr 
los aüeintes . 

Une observation constante , et á laquelle je ne 
connais pas d'exception, nous apprend que les fruits 
dont la maturité est la plus re tardée , sont ceux qui 
se conservent le plus long-tems. Les premieres 
poires d'été n'ont qu'un momcnt; elles se blétissent 
ou se pourrissent presque aussitót qu'elícs sont 
bonnes á raanger. Celles du commencement de i'au-
tomne se conservent davantage, mais pas assez pour 
offrir une jouissance durable ; dans le tems qne des 
bons-chré t iens , des oranges, des bcrgamoües 
á'hiver, la poire chaptal, peuvent se raanger au 
pnntems, et quelquefois méme au commencement 
de l'été suivant. 

On peut faire la méme reflexión á l'occasion deg 
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pommes de primeur, relativement á cellcs qu'on 
cueille vers la mi-automne. 

Ceux qui ont cru assigner la cause du défaut de 
conservation des fruits, dans le plus ou moins de sucs 
aqueux qu'ils renfermaient, ne m'ont pas paru don-
ner une explication suffisante de ce phénoracne. 

Assurément le raisin est au moins aussi aqueux 
que la cerise , l'abricot et la prime ; ees derniers se 
pourrissent peu de jours aprfes Icur raaturité , et des 
raisins se conservent tr&s-bien jusqu'á la fin d'avril, 
et queiquefois au-delá. 

L'acide qui esí dans les fruits ne saurait étre 
la seule cause de leur conservation; car alors cer-
taines espéces de cerises, les groseilles, les peches, 
renfermeraient en elles de plus grands principes de 
conservation que d'autres fruits, et nous voyons tout 
le coniraire. 

Quani á raoi, je crois que la durée des fruiís tient 
á deux causes différentes; la premiere á la confor-
mation de leur pulpe, et la seconde au plus ou moins 
de fermentation , qui contribue á accelerer leur nia-
tur i té ; lorsqu'elle est pleineraent opérée , i ! faut 
qu'elle se termine par la putréfaction. 

Les fruits d'eté viennent a une époque ou la cha-
leurde Fatmospíiére precipite leur fermentation. La 
terapérature de Tautomne, la fraícheur et la lon-
gueur des nuils la retardent considérablement. Nous 
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sommes obligés de cueillir les fruits d'hiver, non 
parce qu'ils sont entierement múrs , mais parce que 
les gelées pourraient leur étre funestes. I I faut done 
donner á la fermentation le tems eí les moyens de Ies 
niurir, et ce développement de maturité est plus on 
moins re tardé, suivant la disposition que le fruit 
avait de fermenter plus tót ou plus tard, et suivant les 
causes qui excitent ou raleniissent la fermentation 
dans les lieux oú on le déposc. 

Sous quelques rapports qu'on envisage les fruits, 
on troiivc toujours de nouveaux phénoménes á admi­
re r , et des motifs plus puissans encoré de reconnaís-
sance. 

Si l'on considere la floraison , elle a lieu en peu de 
jours, ou elle se succ^de assez rapidement sur les 
arbres ; on dirait qu'ils semblent rivaliser d'empres-
sement pour offrir á l'oeil enclianté la dispc.ition 
qu'ils onl d'acquiíter envers la nature leur tribut de 
fécondité. Mais quel intervalle entre les différentes 
époques de maturité ! Tous les poiriers fleurissent a 
peu prés en méme tems, et les uns donnent des 
fruits bons á manger en juillet, et méme avant, dans 
les pays méridionaux, dans le tems que d'autres ne* 
le sont pas en novembre. 

Bien plus , l'amandier, l'abricotier, le pécher é ta -
lent leurs fleurs avant le cerisier, dont les fruits 
.precoces devancent tous les autres. 



Io4 T R A I T E C O M P L E T 

Cetle précocité de fruits offre aux yeux du iiatu-
raliste un autre phénom^ne : les pretniers fruits sont 
ceux dont les semences sont les moins formées et les 
inoins fécondes. Les censes, les poires de primeur 
n'ont souvent pas des amandes ou des pepíns formes, 
ou ils sont du moins assez généraíement stériles. J'ai 
quelquefois essayé de blétir des poires de blanquet, 
jusqu'au point de se décomposer presque de pourri-
ture : les pepins avaient pris á la vérité une íeiníe 
b r u ñ e , mais je n'ai pu obtenir qu'une fois la gerrai-
nation de trois. I I faut. cepcndant observer que dans 
l'ordre de matur i té , le planquet ne vient qu'aprés 
le sepí-en-gueule , l'aurate, le*muscat, le háti-
veau , etc., qui n'ont tres-généraíement qu'un pepin 
bíanc. 

Ceíte observation est absolument coníraire á celle 
qu'offrent d'antros fruits, qui ne croissent et ne se 
conservent qu'autant que les semences qu'ils ren-
ferment sont formées. On en a un exemple bien frap-
pant dans les abricots, les prunos , les peches, etc., 
qu'on voit. se détacher de la branche qui les porte, 
lorsque le germe que renferme Tamande n'a pas pu 
ie forraer. Assez constamrnent la nature repousse 
les fruits qui ne remplissent pas la destination qu'eile 
leur a donnée, celle de la fécondité. Elle a établi 
une telle dépendance entre cet imperceptible em-
bryon qu'elle conserve par des lobes, des pcaux, des 
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carülages, des noyaux, et la pulpe qui íes couvre , 
que dans cette crise de pliberté oú i l se forme (si je 
puis m'expriraer ainsi), le reste du fruit a son exis-
íence liée á la sienne. 

Aux raoycns de reproduction que la natura a don-
ues aux fruits, elle a joint un auíre bienfait, celui 
de la varíete des espéces, de Ies offrir aux époques 
ou l'cconomie anímale semble en réclamer Femploi. 

Le froid a roidi nos fibres, épaissi nos humeurs; 
les fruits aqueux des censes les divisent, enfacilitcnt 
la circulation. Les fruits d'ete et d'automne offrent 
une nourriture plus solide et également rafraíchis-
sante pour des estomacs reláchés par l'exces et la 
continuitc des chaleurs. 

Dans Ies diverses varietés des fruits, i l n'en est 
aucun qui n'ait une forme et une saveur différentes 
des autres. Notre mere commune les a appropriés á 
íous les goúts. Les uns sont doux, sucrés et fondans ; t 
les autres sont acides, fermes, cassans. Un bigar-
reau qui serait mou sous la dent, déplairait autant 
qu'une cerise de Montmorcncy qui serait cassante, 

Quoiqu'elle ait traité avec prédilection les zones 
tempérées, elle a répandu ses bienfaits sur toufes les 
partíes du globe. I I n'est point de pays, si Pon en 
excepte les zones glaciales, qui n'ait ses fruits : et 
" faut observer que leur qualité est toujours en r a i -
son du climat et du besoin de ses habitans. Les fruits 
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les plus rafraichissans, les plus propres á remédier á 
l'atonie des fibres, á l'alcalesceiice des huraeurs, 
sont dans les pays qui sont les plus prés de l'équa-
teur. Les melons croissent en abondance, et raeme 
sans culture , dans le Delta, dans 1'Afrique et dans 
les parties meridionales de l'Asie et de FAmérique , 
au raidi de l'Europe, et seraient nuisibles aux babi-
tans de la Norwege, de la ílussie ou du Canadá. 
Elle a accordé en abondance les grenades á la viva-
cité exaltée de ritalien et du Provengal, et a reservé 
la pomme pour le flegmatique Normand. 

I I n'est pas moins remarquable que , par une con-
tradiction plus apparente que réelle , elle a souvent 
donné aux mémes fruiís des qualités opposées. L 'é-
(orce du citrón , de l'oranger, etc., renferme une 
huile essenticllc , trés-áchauffante , et le fruit dans 
r intér ieur est trcs-rafraicliissant. lis se servent mu-
tucilcmcnt de correctif. Ce résultat est encoré plus 
sensible dans la peche. On a prétendu qu'elle est un 
poison dans la Perse , d'oú elle est originaire. Les 
voyageurs serablent du moins s'accorder á diré 
qu'elle y est trop rafraíchissante , au point qu'elle 
glace íe sang , et qu'elle ne se digke bien qu'autant 
qu'on la mange avec sa pean. 

Elle ne produit pas ect cffet parmi nous , parce 
qu'elle a perdu une parfie de la qualité qu'elle a dans 
les lieux ou elle est indigene. I I en est a peu p r h de 
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méme de la plus grande partie des fruits qu'on trans­
plante. Les orangers de Genes, de Ni ce , ceux méme 
de Portugal, sont bienloin d'avoirles qualités de ceux 
de Malte , de la Martinique; et cependant, parmi 
nous, quelques personnes se trouvent incommodées 
de la limonade , si on n'en exprime, avec le Jus de c i ­
trón , la partie aromatique de sa peau. J'ai connuune 
personne qui se trouvail toujours incommodée de pe­
ches , si elle ne les mangeait avec la peau et le duvet 
dont elles sont couvertes. 

Quoique les arbres fruitiers réussissent- micux 
dans ceríains climats, l 'art et les soins sont cepen­
dant parvenus á les arracher ausol natal pour Ies 
faire naítre et prospérer ailleurs. Chaqué siecle nous 
annonce de grandes conquétes faites á cet égard 
pour l 'agriculíure; l'acclimatation des arbres forme 
une bien bel le et bien utile partie de son hisíoire. 

Nous dcvons á M . Desfontaines un tablean bien 
intéressant sur cet objet ( i ) ; et les succés qu'on a 
obtemis successivement, ne laissent pas douter que 
la suite des siecles n'offre á notre postérité des r é -
sultats plus heurcux encoré que ceux dont nous 
avous herile de nos ancétres. Les connaissances se 
multiplient, les lumieres se répandent de plus en 

( i ) Encyclopédíe par ordre de matiéres, au mot accli-
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plus , et de l'industrie se perfectionne assez pour 
vaincre des difficultés qui paraissaient insurmonta-
bles á nos predecesseurs. 

A Favantage que nous retirons des fruiís comme 
alimens, se joint celui d'en faire des boissons. Dans 
leur état naturel, ils nous rafraichissent et nous 
nourrlssent, parla fermentation, par le développe-
ment des esprits qu'ils renferment, ils acquierent 
iafaculté de nous désallérer, de nous fortifier, d'en-
tretenir ou de réparer des forces enérveos. 

La premiére, la plus précieuse boisson, nous la 
devons au jus du raisin , dont la qualiíé varié infini-
ment avec les terrains, les climats, Texposition, 
et l'art si peu connu dans Ies campagnes, de diriger 
avec succés la fermentation. 

On fait aussi une boisson tres-utiie du suc des 
pornmes et des poires, et elle abreuve un sixiéme 
de la Franco. On emploie , pour faire cette bois­
son , des fruits qui , assez genéralement, ne seraient 
pasbons ámanger , du moins crus. 

IIexiste méme, á cet égard , une opinión qu i , je 
crois, n'est qu'un prejuge, dans bien des circons-
íances. On prétend que Ies poires et pornmes á cou-
teau ne sont pas aussi propres á faire de bon poiré 
et de bon cidre que le fruit ápre , acide , sauvage 
des arbres qu'on a adoptes pour faire la boisson. 

Je suis persuade du contraire, i0 parce que dans 
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le nombre, des pommes sur-tout, i l en est de tres-
douccs, parfumées, d'agréables au goú t , et qui 
sont bien loin de nuirc á la quallté de la boisson ; 
a0, j ' a ie íe plusieurs années á portee de goutcr du 
cidre fait avec des pommes d'une forme de M. Va-
tcminil, á Gamache , dont la plus grande partie des 
pommiers étaiení greffes de frnits á couteau, j ' a i 
toujours trouve que la qualité de ce cidre était fort 
au dessus de cellc des cidres ordinaires. 

Je ne don te pas qu'on ne fit une excellente bois­
son avec des cresannes, des virgonlcuses, des St-
Gennain, ele,, et que le cidre ne fút encoré meii-
leur fait avec des reinettes, des rambourgs, des cal-
vülcs , des cliátaigniers, etc. , qu'avec des bénards 
et des blancs-durés, etc. 

Mais córame i l y a plus d'avantage á conserver et 
á vendré les frnits á couteau ; que d'aiíleurs i l íau-
drait redonhler de vi gil anee pour les garder, ou que 
peut-étre ees arbres changent moins , 011 sont plus 
sujets aux variations de Tatmospliére, on a préféré 
n'employcr que des fruits qui se gardent eux-memes, 
par la saveur peu agréable qui les fait rccherclicr, 
sur-tout pour les manger. 

Les especes des fruits restent constammení Ies 
méraes, mais leurs varietés se multiplient, et aug-
menteront á proportion que la culture se perfection-
nera. C'est par le serais que ceíte mnltiplication 
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aura lieu principalement. Sur des milliers de pepins 
ou noyaux qu'on séme , i l resulte souvent une va-
riéténouYelíe qu'on s'empresse d'adopter. 

D'ailleurs i l est d'autres causes qui multíplient 
ees varietés; par exemple, lorsque deux arbres sont 
voisins , et qu'il se fait dans Ies pisüls une trans-
mission de différentes poussieres, les fruits qui en 
proviennent éprouvent un changement. L 'air , une. 
abeille qui transporte d'une fleur des poussieres sur 
une autre , en alíérent souvent Fespece ou la per-
fectionnent. C'est á de pareils mélanges que nous 
devons les abricots-péche , etc. ; et ]e suis persuade 
que s i , á i'époque oü les étamines sont formees, on 
ailait secouer la poussiére sur des fleurs de méme 
espéce , on produirait des varietés á Tinfini. 

Les anciens ne nomraaient pas plus de douze va­
rietés de poires , Olmer de Senes fait mention de 
soixante-cinq. Nous en avons plus du double. I I en 
est de méme des pommes. Aulant que je puis m'en 
souvenir, les Romains ne nommaient que neuf varié-
tés ; Fiimnortel auteur du Théálre d'Agrículiure 
^onne la noraenclature de quaranle-six ; la nóíre 
est bien plus étendue. 

Cependant i l s'est glissé beaucoup d'abus á cet 
cgard. D'uncólébien des personnes se sont crues en 
droit de donner arbitrairement un nom á certains 
fruits. Celui de la méme varíete change souvent sui-
vant Ies Heux. On en envoie des greffes, qui conser-
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vent le me me nom dans le lieu oü on les transporte, 

oft se trouve souvent la mémc varíete ; et voilá le 

méme fruit sous deux denominations différentes. 
Quelquefois la différence de culture, d'exposltion, 

de lerrain, de sujet sur lequel on a greffe, offrent 
des miances dans le bois , les feuilles, dans la gros-
seur, la couleur, et la forme des fruiís ; et d'apres 
ees legares différences, on s'estcruen droit de con-
clure que c'élait une nouvelle variété. C'est la une 
partie des causes qul entreliennent cette incerti-
lude, cet arbitraire qui augmente tous les jours la 
confusión. 

Eíle fait de nouveaux progres par la cliarlatanerle 
de quelques marchands d'arbres, qui pour se faire 
la réputation d'étre mieux fournis que d'autres , 
adoptent et inventent des noms, íbnt de doubles, 
triples, quadruples emplois, etpar leur catalogue , 
tendent un piége á la crédulité ou á la confiance. 
Cet abus a été porté au point que, dans un catalo­
gue qui a paru en l'an X I I , et oh on prétendait 
donner un nouveau systéme de nomenclature des 
fruiis, le plus fautif comme le plus ridicule, on ne 
rougit pas (Vannoncer un GUANO HOMBRE d'especes 
EXCELLENTES qui n'étaient pas mentionnées par Duha-
mel ( i ) . 

(,) Voyezles Feuiltes du Cullhaleur dit 17 et 20 septem-
1» e i8o3 , oü j'ai rendu un compte détaülé de ce catalogue. 
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Ce grand agricultetir a fait ce qui a dependu de 
lui pour fixer la nomenclature. Son travail, á cet 
egard, est unlrés-grand bienfait. Les gens de l'art, 
Ies amaíeurs éclairés oní cru apercevoir de doubles 
emplois dans l'annonce de quelques fruits, qui 
etaient sous des noms différens á Vitry et á la 
pépiniére des Chartrcux ; mais son ouvrage sur Ies 
arbres fruitiers n'en est, eí n'en sera pas moins un 
raonument précieux que Tagriculture consultera 
avec le plus d'interét et de confiance. 

Nous nous sommes enrichis de plusieurs varietés 
nouvelles ou qui lui étaient inconnues. Le zele de 
M M . Thouin les a rassemblées en trés-grande par lie 
dans le jardin du Muséum d'histoire naturelle. Les 
amateurs s'empresseut tous les jours de seconder 
leur zéle pour augmenter cette belle collection, 
dont j ' a i vu , pendant deux ans, tirer des greffes , 
du moius en grande partic, pour la pépiniére na-
tionale, 

C'est dans l'école de ce jardin que j 'a i été prendre 
la nomenclature que je donne, et vérifier les carac­
teres des varietés. 

J'y en ai ajouté d'autres qui m'étaient connucs, 
dont une partie a ¿té envoyée, á ma demande , á la 
pépiniére nalionalo; telles que la porarae, précieuse 
sous tous les rapports, que j ' a i trouvée dans la forét 
de la Bosse , et que j 'a i nommée la pomrae Lamel; 
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celle á museau de l ih re ; la cerise cazur de poule, etc., 

que j 'ai fait venir de Tculouse. 
J'y ai joint quelques articlcs que m'a communi-

qués M , Hervy, et que j ' a i donnés sous son nom, 
sur des varietés peu connues , en cerises, prunes, 
abricols, peches. 

Mais avant d'offrir ceííe nomenclature , je crois 
devoir ia faire preceder de quelques observalions 
sur les arbres panachés. 
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G H A P I T R E I V . 

& r kpanaché des rameaux , des Jleurs, des frwts et des 
arhres. 

POUR déterrniner les diverses variétes qui se 
trouvent dans les differens genres ou especes, les 
naturalistes se sont occupés de saisir les différentes 
miances , les formes diverses qu'offrent Ies bois, íes 
bouíons, les fcuilles, íes fleurs et Ies fruits. 

i0 On ne peul disconvenir que si on considere Ies 
arbres fruitiers du cote du bois, on ne trouve 
différentes couleurs qui varient entre le gris et le 
brun, ¡e rouge et le vert, plus ou moins prononcé 
dans les differens rameaux de l 'année, lorsqu'ils 
sont alongés et aoútes. 

lis sont plus ou moins taches ou tiquetes, lissés 
ou coíonneux , plus ou moins droits, plus ou moins 
forts, plus ou moins diriges vers la ligue verticale , 
ou plus ou moins inclines ou pendans sur la tige de 
Tarfare. 

2O Les boutons offrent la méme diversité; Ies 
uns sont petits et aplatis; les autres sont plus 
gros , plus saillans, en raison des rapports sur les-
quels ils ont été formes. II y en a de simples qui ont 
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¿té accompagnés d'une ou plusieurs feuilies, comme 
dansles poiriers; les autres sont douhles, triples, 
quadrupíes, etc., córame dans le pécher, quelque-
fois comme dans certaines varietés d'abricots. 

Les uns offrent des fleurs des la premiére annce 
qu'ils sont produits, comme dans le cerisier, le 
pécher, etc.; d'auíres ont besoin d'étre deux ou 
irois ans pour se perfectionner , pour se mettre 
h fruit. 

Les différentes varietés de poirier nous en offrent 
un exemple continuel. Les pommiers, assez géné-
ralement, ont les bouions á fruit á cote de la 
pomme qu'ils produisent. 

Les feuilies sont quelquefols doubles ou triples, 
á cote du bouton á frui t , dans les péchers. Souvent 
le bouton de poirier en a sept. 

Elíes sont, dans leur état naturel , constamment 
vertes , de maniere que le vert dans leur début est 
cxtrémement tendré ; et vers la fin de Tete, tres-
foncé. Dans l'une et dans l'autre de ees deux 
époques, on y apergoit une petite nuance de vert 
jaunatre; et i l n'y a pas de doute que cette espéce 
de jaune ne denote un vice de faiblesse, qui est 
dans la nature des feuilies, soit qu'elles tendent 
vers l'époque qu i , en les perfectionnant, doit leur 
communiquer cette plénitude de vigueur qui doit les 
mettre á portee de remplir ulilement leur destbafion 
dans l'ordre de la nature ; soit que vers i'automne, 
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par leur raccornissement, elles dprouvent l 'al téra-

íion qui Ies conduit insensiblement á leur terme. 
C'est ainsi que, dans le cercle de la vie, l 'en-

fance et la caducité de la vieillesse semblent se 
rapprocher par un affaiblissement d'organes qui leur 
est commun dans ees deux époques. 

Dans quelques arbres, au lien de jaune, Ies 
feuilles offrent un rouge assez yif , qui annonce leur 
prochaíne chute. 

Ces nuances de jaune, si frappantes dans Ies 
feuilles naissantes, ou presque sur le point de se 
dessécher, sont done un signe ¿vident de faiblesse. 
í l esí encoré plus frappant, et méme un symptóme 
de maladie, lorsque les feuilles faites pour annoncer 
la vigueur de I'arbre, jaunissent dans l'ett?. 

Queíqaefois cette Jauneur, ou, si Fon veut, cette 
Jaumsse, n'affecte Ies feuilles que partiellement, 
c 'est-á-dire, qu'une partie est verte, dans le tems 
que d'auíres, soit aux extrémités ou au milieu, sont 
jaunes, quelquefois blanches. 

Ceüe nuance de jaune annonce que la maladie , 
dans I'arbre, n'est pas d'une grande íntensité. Eile 
est plus caractérisée lorsque le blanc domine ; et á 
proportion qu'il devient plus marqué, la dépravation 
des sucs végétaux devient plus eonsidérable. 

Ce phenomfene a excité et excitera long-tems la 
curiosité et les recherclies des naturaiistes. 

Souvent dans certains arbres le panaché est d'un 
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seul cóté , souvent méme dans quelques branches 
i l y a quelques raraeaux qui sont panacliés, et 
d'autres qui ne le sont pas. Bien plus , sur le méme 
ramean, dans le nombre des feuilles panachécs qu'i} 
porte, on en voit souvent quelques-unes qui ne le 
sont pas, 

I I n'y a guere üeu de douter que lorsque le pana-
ché paraít particulierement sur un arbre, sur une 
branche 011 sur quelques-una des rameaux, i l n'ait 
pour cause la dépravation , larareté ou l'abondance 
de la séve , les vices du sol , ou les variations defa-
yorables de ratroosphére. 

Aprés des piules continuelles, qui ont írop délayé 
les sucs séveux, on voit les feuilles perdre la nuance 
du vert et jaunir insensiblement. Le retour de la lu -
miére , des rayons solaires, de la chaleur et des 
beaux tems , leur rend leur ancien écla t , en reta-
blissant la transpiration, qui fait dissiper l'exces des 
parties aqueuses dont les feuilles et les branches 
ctaieat abrenvécs. 

La raéme cause qui affecíe l'arbre entier, n'at-
• taque que partiellement quelques branches ou quel­

ques rameaux, et cette considération semble donner 
un nouvcau poids á 1'opinión que j ' a i soutenue , 
qif i l existe un rapport, une correspondance intime 
entre certaines branches et certaines racines, aiim 
qu'enlre les différens embranchemcns des unes et 
des autres. 
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Car, pourquoi v o i t - o n quelquefois une seuíe 
branche, un seul ramean jaunir, se panacher, 
lorsque le reste de l'arbre est trés-sain ? Ne peut-on 
pas repondré quec'est que la racine correspondante 
se trouve languissante, malade , et ne peut trans-
mettre que des su es mal elabores. 

Si la séve partait d'un réservoir commnn, cu se 
mélait dans le trono de l'arbre , i l serait impossible 
d'expliquer pourquoi elle affecíerait exclusivement 
une partie, el laisserait les autres saines? 

I I parait d'autant plus probable que le panaché , 
dans les arbres, tient á une maladie ou á une a l té -
ration dans le suc séveux, á une communication des 
principes morbifiques, par l'inoculation de la greffe, 
qu'il nest pas sans exeraple de voir des arbres pa-
nachés , revenir á leur éíat naturel par une bonne 
culture, et finir par ne plus donner aucun symptóme 
de panaché. 

Comme cet état provient de la nature et du vice 
de la séve, i l se perpetué par les seraences , les bou-
tons, les marcottes, et par la greffe; ce qui doit 
é t re , car les prodults par les semences, boutures , 
marcottes et greffes, ne penvent étre que le r e -
sultat de la cause qui concourt á leur développement. 
C'est ainsl que dans les animaux le vice de la lymphe 
se transmet, et ne se corrige que par les remedes, 
comme le panaché disparait souvent par une bonne 
culture. 
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I I existe , á cet egard , un aulre phénomene , fail 
pour fixer Faltention du naturaliste : prenons sur un 
rameau panaclié un oeil dontla feuille ne le soit pas. 
La greffe qui en proviendra ne sera pas panachée, 
á moins d'une maladie qui luí surviendra. 

Bien plus, si on clioisit sur un rameau de ber-
gamotte suisse, ou de verte-longue panacliée , un 
oeil dont la feuille ne le soit pas, l'arbre et les 
fruits qui en proviendronl ne seront pas panachés. 

Aussi les arboristes ou leurs greffeurs ont bien 
soin, lorsqu'ils veulent perpétuer ees varietés pa­
na chées , de supprimer sur les rameaux tous les 
bouíons qui ont á leur support des feuilles ent ié-
rement ver tes. 

On compte deux varietés d'abricots panachés , 
comme je le dirai plus bas: l'un a le bois et les 
feuilles panachés ; celui qu'on désigne sous la dé -
nomination d'abricot panaché de Rome, a seulement 
ses feuilles bordees d'un liseré blanc; tous les ra­
meaux qui portent ce panaché sont plus alongés ; 
cet arbre en donne en méme tems de gros, v í -
goureux, dont les feuilles íarges ne sont point 
panachées. 

I I ne faut pas confondre le panaché des feuilles 
des arbres avec celui de quelques fleurs qu'on cul­
tive avee soin , et dont le prix est, aux yeux des 
jardiniers et amateurs , dans la variélé et la nuance 
des couleurs qu'elles étaíent; telles sont les annó-
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mones, Ies oeillets , les roses, etc. Ces variations ? 
plus ou monis accidentelles ou permanentes, tien-
nent au mélange du pollenou matieres fécondantes. 
C'est ainsi que Ies 1 ai lúes , les radis , etc., prennent 
diíferentes nuances de Mane, de vert ou de rouge. 

Semez á l'écart des balzarnines Manches, les pro-
duits seront consíamment Manes; mais si on seme á 
cóté des balzarnines rouges , plusieurs de ceiles qui 
en proviendront seront panacliées de blanc et de 
rouge. 

Bien plus, á la longue, les graines de ces fleurs , . 
lorsqu'elles sont isolées, ainsi que Ies íulipes , per-
dent quelquefois leúr panacliure, et rentrent dans 
leur état prlmitif. 

Je serais assez porté á croire que la varié té connue 
sous la dénomination de verte-longue panachée, ne 
tient qu'á cette méme cause; d'oü je crois étre en 
drolt de conclure que le scul pan adié du fruit ne 
suiut pas pour établir une variéíé dans I'espke ; 
qu'il n'est qu'une exception plus singuliere, souvent 
plus curieuse qu'ulile. 

Le panadié dans le fruit n'a pas la raéme inten-
síté et la méme durée sur plusieurs arbres. J'en ai 
vu sur le méme arbre qui ne l'étaient qu'á demi, et 
d'autres qui ne l'étaient pas du tout. 

J'ai vu le méme houx panadié produire desbaies 
rouges , jaunes , et mélées de rouge et de jaune. 

Souvent raéme , des arbres ou des végétaux dont 
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les feuilles ne sont paspanachées, donnent des fruits 
panachés. Je pourrais citer plusleurs exemples, tais 
que celui des coloquintes panachées , etc. Duhamel 
parle d'une espke de vigne qui donnait, sur un 
méme sarment, des grappes noires et des grappes 
blanches, et sur la méme grappe des raisins blancs 
et d'autres noirs, et méme des graíns dont la raoitié 
étaií blandíe e íFautre noire, ou par quartiers noirs 
el blancs. I I observe que la panacliure des feuilles 
influe plus sur les fruits, que celia des fruits sur les 
feuilles. 
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C I I A P I T R E V . 

Nomenclature de ious les arbres fhdtiers, tant a noyau, 
apepins, etc., qu'onpeut éleverdansunepépiniere, par 
ordre de maiurité. 

CERISIER {Cerasus). 

i . MERISIER DES BOIS (cerasus silvestris ,fnictu cor­
dato minimo , subdulciaut infalso). 

I I y en a plusieurs varietés, et méme un plus grand 
nombre qu'on ne pense, dont le fruit est rouge ou 
noir , quelquefois veiné de blanc ou de rouge. I I a 
trés-peu de pulpe et un fort noyau. On n'en fait 
d'autre usage dans Ies pays oü i l est abondant, que 
de le faire ferraenterpour le distiller ensuite, etfaire 
une liqueur qu'on appelle kirschwassen 

I I sert de sujets aux autres cerisiers, ceux sur-
tout qu'on veut élever en plein vent. 

Merisier á fleur double {silvestris flore pleno). I I ne 
donne point defruits. 

CERISIER CULTIVÉ. 

2. On greffe toutes les varietés du cerisier sur le 
merisier, ou sur les drageons que donnent ses ra-
cines, ou sur des cerisiers jeunes de noyau. 
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Parmi ees derniers, les uns s'elevent a une grande 
hauteur, tels que ecux venus du noyau de guigne, 
de bigarrean , et d'autres n'oní qu'une hauteur me­
diocre ; tels soní ceux qui proviennent de noyau de 
cerise acide. I I resulte de ceííe observation que ce 
dernier , ainsi que ses rejetons, ne peuvent point 
servir de sujet au bigarreau, á la guigne, etc., qui 
rauraient bienlót épuisé , dans le tems que la cerise 
acide réussit tres-bien sur le sujet provenu de noyau 
de bigarreau , de guignier , etc. 

Ceí arbre offre une particulariíé remarquable • 
c'est que sur quatre ¿corees qui recouvrent son bois, 
i l en est íroís supérieures, dont les fibres soní dans 
une direction circulaire , dans le tems que la der-
niére a ses libres dans une direction longitudinale , 
ainsi que le bois. 

Comme le pécher , i l ne porte du fruit que sur le 
nouveau bois. íl a trois espkes de boutons, dont 
un donne le f ru i t , l'autre les feuilles qui sont tou-
joursá cóíé du fruit , et le dernier perpetué les ra­
mean x. lis se trouventavec d'autant plus d'abondance 
que l'arbre est plus jeune et prend de la croissanca. 

On peut envisager le cerisier cultivé sous plu-
sieurs rapports. Si on le considere du cóíé de ses 
feuilles, i l en est de rondes, d'alongées , de dente-
lées, etc. Si on veut le distinguer par son bois , i l en 
est dont les branches s'elevent dans une direction 
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presque verticale , et d'autres dont les branches sont 
pendantes. Du cóté de son f ru i t , on peut distinguec 
le cerisier á fruit doux et le cerisier á fruit acide ; 
á suc colorant ou non colorant; á suc colorant noir , 
ou á suc colorant rouge ; á chair douce, ou á chair 
dure , a queue courte ou longue, á fruit rond ou en 
forme de coeur. 

Je crois qu'il est plus simple pour l'agriculteur de 
ie considérer suivant l'ordre de maturité , sauf á 
parler de sa forme en parlant de cliacun d'eux. 

3. CERISIER MAY DUKE ( cerasus sativa, fructu ro­
tundo, medio , prcecoci). Ce nom vienl de l'anglais. 
Celíe cerise est une de celles qui précédeni les au-
tres au mois de mai. On la préfére á la cerise précoce. 
Elle est tres-bonne en espalier abr i té , si on luí 
donne le leras d'acquérir toute sa maturité. On la 
nomme dans quelques endroits royale háiive. 

Elle est regardée comme une variété peu distincte 
du Khcri- dule , dont je parlerai plus bas. 

4. CERISIER PRÉCOCE {cerasus pumila , fructu ro­
tundo mínimo, caído, prcecocíori , Duli . ) . C'est une 
variété de cerisier qui ne s'éleve pas bien l iaut , et 
qu'on gréffe sur les drageons d'une espke de cerise 
que quelques arborisíes désignent sous la dénomi-
nation de cerisier de Sainte-Lucie. 

Ses bourgeons sont fluets, gris dans la partie qui 
n'est point coloree par le soleil, et d'un brun clair 
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partout ailleurs. Ses feuilles dentelées etsurdente-
lées se terminent en pointe vers la queue. Celle qui 
porte lefruit est longue relativeraent á sa grosseur; 
la peau est dure , d'un rouge clair, le jus aigre et 
acerbe. Sa précocité en fait seule le prix. On le 
mange en compote, I I ne múrit bien á París qu'á 
la fin de mai. 

5. CERISIER UATIF {cerasus sativa, fructu rotundo, 
medio , rubro, acido proecoci, Duh.). Cet arbre doit 
éíre greffé sur merisier, ou sujet provenu de semen-
ees de guignier ou de bigarreautier, pour étre planté 
en plein vent et adoucir son fruit. 

I I a beaucoup de rameaux grMes, pendans. I I pro-
duit plusieurs fleurs d'un méme bouton. Le fruit est 
d'une médiocre grosseur, d'un rouge vif ; son eau 
est ahondante, mais acide. I I múrit au commence-
ment de juin. Cet arbre drageonne extrémement. 
Dans les campagnes ou dans les environs de Paris, 
oü Ton spécule sur la vente des cerises , on laisse 
croítre les drageons sans les greffer. Cette iramen-
site de rejetons qu'on trouve dans Ies cerisaies, sui-
vant la qualité du terrain, de l'exposition ou la nafure 
deia culture, offrentdes nuances assez sensibles pour 
étre regardées comme des varietés par quelques 
personnes. A cecompte-lá i l faudrait multiplier Ies 
variétés á milliers. 

6. GUIGNIER A FRUIT Khmc{cera$us majar horten-
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sis, fmctu cordato, pariim albo, pariim rubro , mtne 
ienerá et nquosá, Duh.). 

Ses boiirgeons sont d'un gris cendré, et ses feuilles 
d'un veri pále ; le fruit est pále, mais se colore au 
soleii. I I est un peu apiati sur son diameíre et a la 
forme d un coeur. Son eau est doñee et socrée , lors-
que le fruit est múr ; ce qui a licu vers la rai-
j«in' .c .̂.. i . ; IITAU ÍI . . ' 

11 drageonne assez dans une Ierre légére , et les 
arbres qu'on éléve de ses rejetons offrent les raémes 
nuances que les précédens. Je ne parlera! pas des 
variétés qu'on croit yremarquer, ainsi que dans les 
suivans : 

7. GUIGWÍEK A FRUIT NOIR (cerasus major horlen -
sis , fmctu cordato nigricante , carne teñera el aquosá, 
D u h . ) . Ses bourgeons sont forts et bruns , ses 
feuilles dentelées et surdentelées sont grandes, pres-
que ovales et se termineut en pointe ; elles sont d'un 
veri foncé en dessus , et clair en dessous. 

Le fruit a la forme d'un coeur apiati ; la peau 
est presque noire lorsque le fruit est m ú r , et alors 
la chair est d'un rouge trés-foncé. Si on cuellle ce 
fruit lorsqu'il est rouge, i l est tres-sur. 11 múrit 
vers lami-juin. 

On a prétendu faire une variété du guignier á 
pelit fruit noir ; mais elle rentre dans la prece­
dente. La grosseur ou la peíitesse des fruits ne sont 
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pas des caracteres assez distinctifs pour établir une 
ligne de déraarcation. 

8. B l G A R R E A U T I E R A F R U I T B L A N C ( cemsilS major 
hortensis, fructu coréato, hinc albo, inde dílute rubro, 
carne dura , dulcí, Duh.). 

On peut joindre á cette variété le bigarreautier 
hátíf á fruit rouge, qui ne différe que par la couleur 
du fruit. Duhamel la regarde comme douteuse. 

L'¿coree des bourgeons de Tune et de l'autre est 
d'un gris cendré. La peau du premier se íeint au 
soleil de couleur de rose; l'autre est d'un rouge plus 
íoncé. Leur cliair est ferrae et l'eau douce et agréa-
ble. I I miirit en méme tems á peu prés que le pré-
cédent. 

9. G ü I G N I E R N O I R A F R U I T L U I S A N T ( CCrOSUS mü-
jor hortensis, fructu c&rdato, nigro , splendente , carne 
ienerá, aquosá , sapissimá, Duh.). 

Cet arbre s'él^ve plus ou raoins suivant sa v i -
gueur et la nature du terrain. Ses bourgeons sont 
médiocrcment forts, peu arrondis, et comme can-
neles á l'extremite ; d'une couleur jaunátre; sesfeuil-
les sont grandes, d'un beau vert et surdenteíées. 

Le fruit est sensiblement plus gros vers le pedi-
cule qu'á l'autre extremite. 

La peau est lisse, noire et luisanle:(¡ii" » a . ¡ r 
rouge et plus ferme que celle des^/es-gt5' \ 
i l múrit vers la fin de juin% 
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10. CERISE COMMUNE ( cemsus vulgaris , frucíu 
rotundo Duh. ) . 

Comme ees arbres se multiplient beaucoup de 
drageons, ils offrent un grand nombre de nuances 
qu'il ne faat point confondre avec les varietés. 
« lis variént, dit Duhamel, par la grandeur de 
»> l'arbre, des feuiíles et des fleurs; la grosseur, 
» le goút , le tems de la maturité varient encoré 
» davantage : i l y en a de petits, de moyens, peu 
» de gros ; i l s'en tro uve d 'ácres , d'amers , d'aus-
>» teres, de surs, d'aigrelets, d'agréables. Les uns 
» succedent aux cerises Mtives, ou mérae accom-
» pagnent les derniéres ; les autres ne múrissent 
» qu'en septernbre ». 

On ne peut se flatter d'avoir de bon fruit de ees 
arbres qu'en les perfectionnant par la greffe. 

11. CERISE A BOUQUET ( cerusas sativa, frudu 
rotundo, acido, uno pedículo piares ferens, Duh»). 

Cel arbre offre une singularité assez remar-
quable, en ce que, a un seul pédicule , sont atta-
chées par un filet plusieurs cerises, comme plusieurs 
grains de raisins á un méme grapillon. 

« Ses fleurs ont, dit Duliamel, de trente á 
» quarante-cinq élamines , dix, douze pistils, qui 
» ont á leur base autant d'embryons tous atta-
» ches au fond du cálice, sans aucune adhérence 
» des uns aux autres. » 

Plusieurs de ees embryons avortent; mais i l n'est 
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pas rare de voir six cerises attachees á la méme 
queue. I I est dommage que ce fruit ne soit pas plus 
agréable; i l rebute par son acidité, et n'esl bon 
que sucré ou en compote. 

Ses branches sont trés-pendantes; ses bourgeons 
d'un brun rougeátre et d'un vert jaunátre. A 
l'ombre, íes feuiíles sont petites , légerement den-
telées, surdentelées á l'extrémité. 

La pean est dure, d'un rouge vif , ¡1 fleurit vers 
la fin de juin. 

12. CERISE A TROCHET (cerasus sativa multifera, 
fruciu rotundo, medio , saturé rubro, D u h . ) . 

Cet arbre est du nombre de ceux qui s'él^vent 
peii, s'il n'est point greffé sur le merisier ordinaire. 
Pour le conserver nain, on le grefíe sur Sainte-
Lucie, ou sur les drageons des cerisiers hátifs ou 
precoces. 

Ses rameaux longs, minees et en grande quantité, 
sont d'une couleur bruñe du cote du soleil, et jau­
nátre du cóté opposé. lis sont pendans, surtout 
lorsqu'ils sont cliargés de fruits; ses feuilíes, qui 
sont dentelées et surdentelées , sont petites. 

Cet arbre, en bon terrain, rapporte beaucoup. 
Son fruit est d'un rouge foncé lorsqu'il est á son 
véritable point de maturité. Son eau est un peu sure. 

13. CERISE DE MONTMORENCY {cerasus sativa, 
fructu rotundo , magno, rubro , graÜ acidulo, D u h . ) . 



l $ 0 f É Á l f E C O M f L E t 

L'élévation, la forme des branches, leur coulcur, 
les feuilles, les fleurs de cet arhrc ofírent une 
grande conformíte avec le cerisier liátif, dont j ' a i 
parlé plus haut ; mais son f ru i t , le pédicule qui le 
porte, sont plus gros, sa couleur rouge se fon ce 
davantage á l'époque de sa maturiíé- Son suc offre 
un agreabje amalgame de sucre avec racidiíé. C'cst 
un avantage qu'ont les cerises á proporlion qu'elles 
sont moins precoces. 

Ce n'est qu'aux environs de París que cette ccrise 
est connue sous la dénomination de Montmorency. 
La nature du tcrrain et rexposlíion contribuent 
beaucoup á donner, dans ce l ieu , á ce frui t , une 
qualité qu'on luí cherche inutilement dans d'auíres 
endroits. Cetle cense múrlt au commencement de 
jui l let . 

On en obtiendra toujours d'aussi bonnes , eí 
peut-élre de mcillcures, si on a de bons sujets, 
venus de noyaux , surtout, et greffes de bonnes qua-
lités. On multipüe trop ees sortes d'arhres de dra-
geons , sans les écussonner; et c'est la la cause, 
dans les départemens méridionaux surtout, que les 
cerises ont moins de qualiié. 

i4- BELLE DE CHOISY (cerasus saiiea , fruciu ro­
tundo , mojare, vwidé rubro, maturo nigrescente * 
parum acidulo, E . C. ). 

Ses bourgeons sont de couleur grise , assez gros ; 
ils poassent yigoureusement. Les yeux sont plus 
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éloignés les uns des autres que dans les autres va­
rietés de ce genre. lis ont la forme alongee; les 
feuilles sont presque rondes, trés-larges et profon-
dement deníelées ; son fruit est írés-gros , excellení, 
d'un beau rouge, á queue longue. Cet arbre s'eléve 
á une mediocre hauteur; son fruit múrit vers 
juillet. ( A r l . de M . Hervy.) 

15. CERISE ROYALE HATIYE ou CHERY- DUKE , 
{ cerasus regia, prcecox, fertilis , fruclu rotundo, 
magno , h rubro subnigraníe, smvissimo, Duh . ) . 

Ce n'est qu'aux environs de París qu'on nomme 
le fruit de cet arbre Chery-Duke. I I est connu sous 
le nom de royale parfout ailieurs. I I y a lout lieu de 
croire qu'il n'a ótc distingué autrement, que pour 
paraitre avoir une nouvelle variété. 

Cet arbre s'eléve peu ; ses raraeaux, d'un vcrt 
clair, prennent une teinte rouge au soleil. l is 
diargent beaucoup, et assez généralement le fruit 
noue bien. 

Ses feuiües, d'un vcrt foncé, sont portees par un 
gros pédicule rougeátre. Le fruit s'aplaíit un peu 
vers les extrémités , du cóté de la queue surtout, 
qui est courtc et verte. I I míirit vers le mi lieu de 
juillet, 

16. GÜINDOUX ; dans Ies départemens méridio-
naux, GUINDOUL ( cerasus fruciu magno , rotundo , 
rubro nigricante, grate acidulo, E, C. ) . 

Cet arbre s'eleve un peu plus que les precédens 1 
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ses branches , qui s'élevent dans une direclion as-
^ez verticale , lui donnent une forme pyramidale, 
Ses feuilles sont presque rondes et fort grandes lors-
que l'arbre est jeune. Ses rameaux sont d'un gris 
cendré , un peu brunissant a i solei!. Ses boutons 
sont gros et peu pointus. Son íruít est plus gros que 
celui des autres cerises en general. I I a un acide 
trés-agréable et sucre. I I múrit vers la mi-aoút , et 
vers Ies preraiers Jours de juiilet dans le midi de la 
France. 

17. GROS GOBET ( cerasus sativa, frucíu rotundo , 
majori, acutí et splendidé rubro, brevi per diculo , 
Duli . ) . 

C'est une des varietés á qui on a donné le plus de 
dénominations. On l'appelle la grosse cerise de 
Montmorency, oü elle réussit bien ; le gobet á 
courte queue, le gobet¿ la grosse courte cjueue, la cerise 
a eau-de-vie , le coulart et cerise de Kent. 

Cet arbre est délicat, sa floraison se faií laborieu-
sement, et la flcur est sujette á couler , ou resiste 
peu au gelées. I I ne vient parfaitement que dans les 
üeux abrités. Les fleurs sont par bouquet. 

Ses bourgeons sont d'un brun rougeátre , plus 
marqué du cóté du soleil. Ses feuilles , d'un vert as-
sez foncé , sont fort alongées , dentelées et surden-
telées , avec des nervures bien saillaníes. 

C'est une des cerises dont les extrémités sont le 
plus aplaties. La queue est trés-courte et tres-grosse. 
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Le fruit est d'un rouge brillant, bnmissant á l 'épo-
que dé la maturité; son eau, lég^rementacidule, est 
trés-agreable. I I múrit vers le ier aoút. 11 est connu 
sous le nom de courie queue de Provence. 

J'en ai vu une espece \vhs - tardive , qui raerite 
bien d'étre cultivée. Comme ce fruit est trés-sujet á 
la coulure , on le cultive peu. Je suís dans l'opinion 
qu'on aurait moins deregret de s'atfacher principa-
lementá la culture de la cerise tardive. 

18. CERISE A GROS ERUIT ROUGE-PALÉ ( cerasus 
jructu rotundo , máximo, diutiüs rubro, gratissimi 
saporis , vix acidali, Duh.). 

Le port de cet arbre est beau, son élévation plus 
considerable que cclle des cerisiersá fruit acide. Ses 
bourgeons , d'un rouge foncé, tiquetes de petits 
points, sont fort gros, comparativement á ceux de 
beaucoup d'autres cerisiers. 

Les boutons sont gros et donnent deux ou trois 
fleurs. 

Ses feuillcs , dentelles et surdentelées , d'unvert 
plus clair en deliors qu'en dedans, sont assez gran­
des; elies ont en largeur la raoitie de leur longueur, 
et sont portees par un long pédicule. 

Le fruit est bien rond á rexíréraité, et aplaíi vers 
la queue. Sa couleur est á pea prés rose , ou d'un 
rouge pále. Cette cerise est de toutes la plus trans­
parente. 
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Elle raúrit vers le 20 juillet. 
i q. LA CKIIÍSE A CCEUR DE POÜLE ( cerasus sativa , 

frac tu cordato máximo, rubro , admodum nigricante , 
carne rubra, saporis suavíssimi, E . C. ) . 

Ce f ru i t , peu commun aux environs de Par í s , est 
cultivé dans les departemens méridionaux , sur-
tout vers Toulouse, oü i l est connu sous la dénomi-
nation de cor de galino. 

Greffé sur le merisier , cet arbre acquiert, en 
bon terraln , une hauteur aussi considerable que 
celle des plus forts guigniers et bigarreauíiers. Ses 
bourgeons sont forts, d'un gris cendré; ses feuilles 
longues, d'un vert foncé , deníelées et surdcntclées, 
avec de fortes nervures. 

Ses boutons sont gros , et produisent une ou deux 
grandes fleurs, dont les pétales sont plus grosses que 
celles des bigarreauíiers. 

Son frait murit vers Ies premíers jours de scp-
ternbre. I I a exactement la forme de coenr. I I a plus 
d'un pouce de long, quelquefois quinze ligues, et 
presqu'aufani á son plus graml diametre. 

Al'époque de samaíuriíé , i l est presque noir , et 
son suc est tres-colorant, d'un rouge foncé. Sa queue 
a environ dix-huit ligues de long. 

20. BIGARREAU H A T l F (cerasus majar hortensis, 
fructu cordato , minore , carne dura , dulci, Duli. ). 

Cet arbre s'éléve assez ; ses bourgeons soní d'un 
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gris cendré ; sos fcuilles sont assez régnli tremen t 
dentelées et légéreraent surdentelées, et d'un vert 
clair. Le íruit , soutenu par un pédicule assez long , 
est blanc, et se colore d'une légére teinte de rouge 
au solcii. I I est cassant et agreabie. 11 múrit á la 
Saint-Jean. 

Je ne parle pas du bigarreautier hátif á fnút 
rouge, qu i , á la couleur prés , doít teñir á l'exposi-
t ion , est en tout conforme au précédent. 

21. BIGARREAUTIER A FRUIT BLANC { cerasus ma­
jar hortensis , fructu cordato , majare, albo , ad sokm 
rubescente; carne dura, sápida , Duh . ) . 

Cetíe varié té , á l'excepíion prés de la raaíurité , 
qui est plus rctardce, a le me me caractere , ainsi 
que le suivant, qui inurit.vers la mi-aoút. 

22. BIGARREAUTIER A FRUIT ROUGE (cerasus 
major hortensis , fructu cordato majare , sature rubro , 
carne dura , sapidissimá, Duh.) . 

Celui qui vient de rejefons est peu estimé, á cause 
de Fápreté et du peu de cha ir de son fruit. I I doit 
étre greffé sur merisier, ou sur un sujet venu de 
graine de bigarreautier ou de guignier. 

Ses bourgeons sont courls, mais gros et couverts 
de boutons peu pointus. Ses fleurs sont grandes , 
portees sur un pédicule court qui prend une triple 
croissance lorsque le fruit est formé. 

Ses feuiües sont grandes , surtouí dans la jeunesse 
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de l'arbre. El Ies sont, lorsqu'il cst vicux, d 'enví-
ron 108 millim^tres (quatre pouces) moins larges 
vers l'extrémité. 

La queue qui porte le frmt est déliée. Le fruít 
est aplati du cóté opposé au soleil, renflé de l'autre, 
el est aussi large á son grand diamétre, qu'il est 
long. I I est rouge, et prend une teinte plus forte du 
cóté du soleil. 

Sa chair est ferrae, d'une eau ahondante t rés-
agréable, et qui se teint legferement de rouge. 

I I múrit á l'époque du précédent : c'est un de 
ceux qui méritent le plus d'étre cultives. 

23. BIGARREAÜTIER COMMUN, ou Belle de Rocmont 
(cerasus hortensis, frucíu cordato , medio , carne 
dura , sápida, Duh.). 

Ou a prétendu faire plusieurs varietés de ce b i ­
garreaütier, á cause de plusieurs petites nuances 
qu'on y apergoit, mais qui ne paraissent pas assez 
distinctives pour mériter des articles séparés. 

Méfions-nous de cette manie de trouver partout 
des espéces et des varietés. 11 y a tel amateur qui , 
sur cent arbres greffés du méme fruít, croirait trou­
ver quatre-vingt-dix variétés. 

I I n'est point d'arbre,. doní chaqué feuille, cha­
qué fruit, consideré en particulier, n'offre une par-
faite ressemblance, sous tous les rapports, avec 
d'autres feuilles et d'autres fruits du méme arbre. 
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Sur le nombre de míllions d'homraes qui existent, 
i l n'en est pas deux qui se ressemblent parfaite-
ment. 

N'admettons done des varietés dans les arbres á 
fruit , que lorsqu'il existe des lignes de démarcation 
assez prononcées, pour pouvoir les établir sans con­
fusión. 

Le bigarreautier, qu'on a denommé la Belle de 
Rocmont, mérite d'étre cultivé de préférence á tous 
les bigarreautiers communs. Le fruit est moins gros 
et moins iong que celui du bigarreautier rouge. Sa 
peau rouge est luisante et marbrée dans quelques en-
droits. I I múrit comme les précédens. 

24. CERISE DES QÜATRE A LA LIVRE (cerasus sa­
tiva major, fructu máximo , rubro , nigricanie , carne 
dura, sapidissimd, E. C ) . 

Quelques jardiniers cbarlatans annoncérent dans 
leurs catalogues le chou-quintal, la caroíte de vingt-
cinq livres , l'oignon monstrueux d'Egypte. C'est á 
de pareilles exagérations que cette cerise doit la 
dénomination de quatre a la livre. 

Cette cerise, cultivée du cóté d 'Odécale, fui 
portée en Alie mague pendant la derniére guerre en 
Belgique , par M . Secbacb, colonel d'un régiment 
de cavalerie autriebienne. I I lui continua le nom de 
quatre á la livre , que lui donnait le jardinier du ge-
néral Murai , qui était propriétaire de cet arbre. 
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Ceíte mérae variété se trouva diez M. Paul Ruym-
beck, grand bailly de Courtray. 

M. le barón de Truchess, qui a réuni la plus bello 
collection de censes de ton tes Ies especes connues, 
eí qui a enriclii nofre pépiniére uationale de greffes 
qui oní bien réussi , par Ies soins de M . Hervy , son 
directeur, cultiva avec soin cette nouvelle variété. 

11 la donna á M. Sickier, Fun des savans cultiva-
teurs d 'Aüemagne, prés de Gotha. Dans l'espace 
de dix ans, cet arbre ne luí a donné que deux fois du 
frui t , qui n'a pas excede la grosseur d'un de nos 
bigarreaux : j 'en ai le dessin colorié d'apr&s nature, 
A son bois, á ses boutous , á sa feuilíe, on ne peut 
se dissimuler que ce ne soit une variété de bigarreau. 
I I est remarquable que sa feuille est de la longueur 
de 82 oeníimétres (un pied), sur la moitié en lar-
geur. Mais sa grandeur iliniinue avec la circonférence 
de Farbre. Sa couleur est d'im vert-clair, et elle a 
des dentelures et surdentelures petites et obtuses. 

Le fruit en est d'un rouge vif , un peu plus lar ge 
que long á swn plus grand diamétre. 

25. CERISE-GUIGNE ( cerasus , sativa multifera , 
fructu subcordato, magno , rubro , nigrkante , suavis-
sirno, I )ul i . ) . 

Bourgeons forts, plus gros que longs, rougeátres. 
Boutons gros, alongés. Ceux á íleurs en produi-

sent plusieurs en bouquet. 
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Le fruií est gros , d'un rouge foncé et íirant sur 
le noir. Son eau est douce et agréable. 

Duhamel ía regarde comme une variété de la 
royale ou Chery-Uuke. On luí donne plnsieurs 
dénominatioíis, telle que celle de Cerise (ÍAngle-

terre, etc. 
26. CERISE AMBRÉE (cerasus sativa Jruciu rotundo 

magno, partim rubello, partim succineo colore, Duh.) . 
Piusieurs pépiniéristes et amateurs confoiulent 

souvent une cerise d'une couleur d'un jauneambré , 
et un auíre d'un blanc ambré. 

La premiére a pea de qualité et n'esí presque 
qu'un objetde cudosiíé. Aussiest-el!e peo cultivée. 

L'arbre qui produií la seconde a un beau port , 
s'éléve assex , et prend la forme d'une quenouiüe , 
en s'élarglssaut versle milieu , et fmissantenpointe. 

Sos rameaux sout forts et vigoureux, tiquetes de 
points blanchátres, d'un gris-clair qui brunit au 
soleil. 

Ses feuilles soní grandes, larges , assez pointaes 
d'un vert páie , brillant cu dehors. 

Chaqué bouton produit trois ou quatre fleurs qui 
ne s'ouvrent pas aulant que celles des autres ceri-
siers á fruit rond. 

Le fruit prend ia couleur d'un rouge-ciair au 
soleil; partout ailleurs 11 est d'un blanc jaune , 
légérement marbré d'un rouge lavé ; á l'ombre , sa 
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couleur est ambrée avant la maturité , et elle est 
remplacce dansquelques endroits par un rougetrés-
faible. 

Lorsqu'il est parfaiíement múr, i l est croquant, 
d'une eau ahondante et trés-agréable. I I fleurit vers 
le 10 aoút. > 

27. GRIOTTIER ( cerasus saiim , fmctu rotundo, 
magno, nigro , suamsimo , Duh. ) , 

On a prétendu faire beaucoup de variétés de ce 
f ru i t , qui offre différentes nuances , suivant le ter-
rain , l'exposition , la culture. On pcut les réduire 
toutes au griottier commun ef aux deux suivantes. 

Celui-ci s'éléve á une mediocre haufcur , sou-
tient bien ses branches. Ses bourgeons, verts á 
i'ombre , et d'un brun foncé au solei! , ne sont pas 
fort alongés comparativement á leur grosseur. 

On le distingue par le vert trés-foncé de ses 
feuiíles, par la couleur rouge du cálice de ses fleurs; 
son fruit est assez gros, un peu aplati vers la tete , 
et encoré plus vers la queue. 

II est noir lorsqu'il est bien múr ; sa chair et son 
eau sont rouges. 

La bonté , l'époque de sa maturité varient sui­
vant les expositions ou la nature de l'arbre. I I y en 
a de múrs á la mi-mai , et on en mange encoré 
du 20 juilletau 25 aoút. 

On peut regarder comme de sous-variétés du 
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griotlier dont je viens de parler , la grosse et la 
petite cerise á ratafia, qui múrissent vers ia m ¡ -
aoút . 

28. ROYALE TARDIVE ( cerasus regia, tarda, fructu 
magno , rubro, nimiúm acidulo , Dul i . ) 

Le port , rélévation de ceí arbre , ressemblent 
assez á ceux de la royale Ilativo. Son bois est plus 
brun , ses feuilles plus foncées. I I charge assez , 
mais son. fruit est trop acide, quoiqu'il ne múrisse 
qu'á la fin de septembre. 

On l'appelle aussi le holsmans-duke. C'est encoré 
un exemple de la manie qu'on avait de substituer á 
notre langue des dénorainations anglaises. 

Dans les déparíemens méridionaux, la maturité 
de ce fruit s'opere en aoú í , et i l est moins acide. 

29. GRIOTTIER DE PORTUGAL (cerasussatha, fruc­
tu rotundo, máximo, ¿ rubro nigricante, sapidissimo, 
Duh. ) . 

Cet arbre ne s'eleve pas extrémement; mais, 
dans un bou terraln , i l s'eléve avec vigueur, et 
étale , en quantité , des bourgeons d'un rouge-jau-
náíre , remarquables par leur forcé et leur longueur. 

Ses bourgeons , gros et courts , sont quelquefois 
triples, et donnent chacunplusieurs fleurs. 

Ses grandes feuilles sont profondément dentelées 
et surdentelées, et portees par un pédicule d'un 
yiolet rougeátre. 
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Les fruits sont plus gros que le précédcnt; on 
en volt sur des arbres vigoureux qui ont pres d'un 
pouce dans leur grand diametre. 

11 est d'un rouge tirant sur le noir , á i'époque 
de la maíuri té , ct un peu croquant. 

La chaír en est d'un rouge-foncé , ainsi que son 
eau. 

Sa bonté et sa grosseur luí font donner la préfé-
rence sur les aulres gríottes. 

I I múrit vers juillet. 
C'est une des varietés dout la dénomination est la 

plus incertaine , mérae aux envirous de París. Des 
jardiniers et des pépiniéristes la notmnent la cense de 
Portugal, la gr/ofte royale de Hollande, la grioüe 
royale, grioüe arelúdue, la gríotte Dauphine, etc. 

Elle n'a jamáis ¿té connue dans les pépiniéres 
des Chartreux que sous la dénominalion de la griolie 
de Portugal. 

3o. GRÍOTTE D'ALLEMAGNE (ccrasus saliva, fructu 
subrolunilo , magno, é rubro nigrieante , nudo, Duh.). 

Ceí arbre est assez délicat. Ses bourgeons sont 
fluets, d'un vert jaune, brun-rougeálre du cote du 
soleil. 

Ses feuilles sont petites , courtes. 
Son fruit égale en grosseur le précédent , mais 

n'est pas en aussi grande abondance, v I 
Sa peau et sa cha ir sont d'un rouge noircissant. 



S U R LES P E P I N I E R E S . i ^ o 

On recherehe moins ce fruit que celui de la griotte 
commune , á cause de son acide , qu'on ne s'ima-
ginepas trouver dans une ceríse no iré. 

Ce fruit est connu aussi sous la dénominallon de 
grosse cense de M . le comte de Saínie-Maure ; de 
griolle de Choux ; de la griotte de Golha , etc. 

II múrit en virón á Fépoque du précédení. 
3 í . CERISE DE VÁRENSE (cerasus sativa , fmctu 

rotundo , magno , rubré vivido , tarde maturo, E . C. ) . 
L'arbre rcssemble beaucoup á celui de Montrno-

rency, mais son bois est plus grele; les boutons 
sont plus alongés, les feüilles sont plus étroiíes , 
quolqu'il soiie plusieurs feüilles du me me bouton ; 
l'arbre charge médiocremení. 

C'est dommage , car son fruit est gros, d'un 
bcau rouge, a le mériie d'étre tardif, et par 
conséquent d'un acide tres-agréabíe. ( A r t . de 
M . Hervy. ) 

32. CERISE TARDIVE ( cerasus sativa, frucíu 
magno, rotundo., atrorubente, graté acidulo, Duh . ) . 

Cet arbre , dont le fruit murita la mi-aoút , a á 
peu prés les mémes caracteres que la cerise royale, 
n0 29. Cependaní ses bourgecns sont plus courts, 
ses feüilles d'un vert plus foncé. Son fruit est d'un 
rouge plus foncé, moins acide, 

I I est moins tardif greffé sur le merísier. 
M . Launard est parvenú á retardar sa maturite , 
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en mettant greffe sur greffe sur des sujets venus de 
noyaux de cette espéce. 

Abrité du soleil, i l múrit encoré plus tard, mais 
son fruit est sans saveur. 

33. CERISIERD1 AMÉRIQUE OU DESIBÉRIE [cerasus 
americana sativa, fniclu rotundo, ruhre vivido, grate 
acidulo , diuturne maturo, E. G. ) . 

Cette variéfé , encoré raro, est faite pour éíre 
distíngiiée dans la collection de nos cerisiers. 

I I s'éléve á une mediocre hauteur; ses rameaux, 
greles et gris , sont legcirement tachetés de petits 
points bruns. lis s'elévent constamment droits. 

Ses boutons á fruit poussent en petits rameaux, 
qui donnent quatre ou cinq feuilles, á ia suite des-
quelles sortent plusieurs pédicules alongés, á l'ex-
trémité desquels épanouissent des fleurs á plusieurs 
éíaraines et un seul pistiL 

Eiles n'ont que cinq pétales réguliérement placées. 
De loin , une branclie fleurie de ce cerisier res-
semble assez á une branche d'épine blanche á l 'é-
poque de sa floraison. 

Ses fleurs arrondies á l'extréraité , et légérement 
dentelées, ont assez de ressemblance avec celles du 
Mahaleb , ou arbre de Sainte-Lucie, qu'on appelle 
aussi cerisier odor&nt. Elles sont íres-luisantes, au 
poiní qu'on nc peut fixer l'arbre lorsque le soleil 
est yif. 
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Son fruit est d'iin rouge éclatant , porté sur un 
long pédicule. 

I I est d'un acide agréable lorsqu'il est miir. Le 
fruit se conserve présd 'un mois enparfaitematurité, 
etc'est un avantage particulier á cet arbre. 

íl pcut étre reclierché sous le double rapport de 
Putilite et de rcmbcllissement dans les bosquets. 

34. CERISIER DE LA TOUSSAINT OUDE LA SAINT-
MARTÍN (cerasus sativa, cesiaie continua fiorens acfru-
gescens, Duh.) . 

Cet arbre, peu óíevé, adesbranches cxtrérnement 
pendantes, celies sur-íout qui sont surchargées de 
fruit; différent des autres cerisiers, i l offre une ex-
cepíion, celle dene pas avoir de boutons á feuilles. 

Ses bourgeons sont gréies , ses fenilles coartes , 
d'unvert foncé et surdentelées, 

Cet arbre offre un pliénoméne assez remarquable 
pour les amateurs. D'abord ses boutons á fleur en 
s'épanouissant donnent des branclies qui produisent 
des feuilles , au pédicule desqueílessont des boutons 
á fleur qui ne doivent éclore que Faunée suivante 
pour produire des branches semblables. 

Lorsqu'elle a poussé ees trois ou quatre feuilles, 
la branebe continué de croitre , produit successive-
ment de nouvelies feuiiles de l'aisselle , desquelies 
sortent une ou deux fleurs, dont le pédicule s'al'onge 
a proportion qu'elles epanouissent. 

I ! 
7 
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La floraison ne commence ordinairement qu'en 
juin , et se continué jusqu'en jui l le t ; ainsi ce 
arbre a des fleurs et des fruits, quelquefois múrs, 
ou qui ne tardent pas á le devenir. La maturité s'an-
ticipe en raí son du terrain ou de l'exposition. 

Le fruit est pet i t , d'un rouge clair , d'une chair 
b lanche fort acide. 

Le seul mérite de cet arbre est d'offrir des fleurs 

et des fruits trés-tardifs. 
C'est un des arbres qui méri íentle plus de soin et 

d'intelligence pour la culture ; comme i l charge 
beaucoup en bois , et s'épaissit par la , i l a besoin 
d'étre dcgarni et d'une taille appropriée. 

Duhamel a donnéun article sur deux autres varié-
tés. La premiare est la cerisc de Hollande , que 
d'autres nomment la cerise d'Espagnc, dontle fruit 
est beau , et coule facilement; mais i l ne parait 
qu'une varíete du Gros-Gobet. 

I I a designé comme variété le Guignier a fruit 
rouge iardif, ou Guignier de fer, ou bien de Saint-
Giles ; mais i l declare que ce cerisier ne mérite pas 
d'étre cultivé. I I est une variété du merisier ordi-
naire tardif. 

A cette noraenclaturc, je crois devoir joindre celle 
que m a envoyée M . Sickler, formant la collection 
qu'a rassemblée M . le barón de Truchsess, á Bet-
tenburg , entre Coburg et Scbwinfurt, en Franconie. 
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Les greíFes de toutes ees varietés ont été envoyées 
á M.Thouin I'aíné, qui lesa fait remettreá M . Hervy. 
I ! les a greffées en feníe , 011 á ceil poussant. I I n'en 
a manqué qu'une variéíé dont le bois était sec et 
qui a paru á cet hablle artiste étre la cerise de la 
Toussaint. 

Nomendaiure allemande de toutes les varietés de Cerises, 
et emoi des greffes au Muséum d'Histoire naturelle. 

M . le barón de Truchsess, á Beltenburg, entre 
Coburg et Schwinfurt , en Franconie, s'est livré 
avec beaucoup de zele, de constance, de lumiéres et 
de succés, á rhistoire naturelle, Téducation et la 
culture du cerisier. I I a recueilli toutes les espéces ou 
variéíés qu'il a pu se procurer, soit en Allemagne , 
soit dans toutes Ies parties de l'Europe, Ies a ran-
gées par classes, qu'il a subdivisées. I I en a 76 va­
rietés trés-distinctes. 

M . SicHer en envoya, de la part de M . Truch­
sess, des greffes bien conditionnées et étiquetées, 
á M . Thouin aíné, directeur du Jardín des Plantes, 
Ce savant ne manqua pas de les faire raultiplier par 
le secours de la greffe, et d'enrichir par lá noíre 
précieuse école frangaise des variétés dont elle peut 
étre dépourvue. 

Sans doute, dans ce nombre si considerable de 
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soixante et quinze varietés, sont comprises toutes 
celles de France , sous leurs dénominations propres, 
ou celles qui tiennent á la nomenclature allemande; 
mais i l y en a beaucoup qui , bonnes ou mauvaises, 
uous doivent étre inconnues. Rozier n'en a designé 
que vingt-quatre ; Duhamel a donné la description 
de trente-quatre : ce n'est pas la moitié de la nomen­
clature allemande. 

Cette nation doit nécessairement étre plus riche 
que nous en ce genre , parce qu'elle cultive plus que 
la France les cerisiers, ceux surtout qui s'élévent 
beaucoup. 

Les rouíes, dans plusieurs parlies de FAíleraagne, 
sont bordees de cerisiers sous la forme d'arbres pyra-
midaux : i l y en a de la hauteur et du diam^tre des 
plus gros marroniers des Tuileries , sur le chemin de 
Bríin á Olmutz , pendant l'espace de vingt Heues. I I 
esí vraisemblable que, soit par l'hybridicité , c'est-
á-dire , par le mélange des poussiéres des étamines 
respectives, soit par le semis des noyaux, on a ob-
tenu et on obtiendra des varietés dont nous nous 
privons , en ne suivant pas cette utile méthode de 
semer des noyaux. 

Quoi qu'ü en soit, je crois rendre un grand ser-
vice aux amalenrs , en leur offrant cette nomencla­
ture , qui a été traduite textuellement en franjáis 
sur le mot alleraand, par M . Sickler íils, jeune 
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homme dont les talens donnent Ies plus grandes es­
perances , et justifient le nom qu'il porte, celui d'un 
savant á qui FAlleinagnc doit plusieurs ouvrages 
distingues sur l'économie agricole, et qu i , dans ce 
moment, est prés de terminer Fouvrage le plus com-
plet comme le plus érudit sur les arbres fruitiers. 
I I en paraít déjá plusieurs volumes avec des planches 
coloriées tres-bien faites. C'est á ee méme auteur 
que j ' a i l'obligation de s'étre distrait de ses impor-
tans travaux, pour répandre ¡ par une traduction , 
en Allemagne, mes différens ouvrages j auxquels 
son nom a donné un nouveau prix. 

Guignes noires. Caractére du fruit: suc colorant, chair 
tendré, peau noire ou foncée. 

La grande guigne de mai précoce. 
La guigne douce de mai. 
La grosse raerise noire. 
Le sauvageon de Kroneberg. 
La grosse guigne douce de mai. 
La guigne noire de Buttner, nouvelle espece. 
La guigne mure de París. 
La guigne des boeufs. 

La guigne de couronne; en anglais; corone Cherry. 
Guigne noire d'Espagne tardive. — L'arbre de 

cette espke ne fructifie que rarement; ses fruits ne 
valenl pas grand'chose; mais leur noyau est si ten™ 
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dre qu'on le peut aisément casser entre les doigts. 
Ne serait-ce pas , peut-étre , la cerise á noyau 
tendré de Duhamel ? Mais elle n'est pas de l'espéce 
des censes. 

Guignes mires, suc colorante peau nolre ou foncee ? 
chair dure. 

La guigne tardivc. 
La guigne noire hátive. 
La guigne muscat des Carmes, de i'Isle Minorque. 
La guigne noire cartilagineuse. — I I en existe 

encoré deux varietés, mais elles n'en différent pas 
bcaucoup , car la variété de Fespéce precedente n'a 
qu'une chair un peu plus dure; l'autre Ta un peu 
plus tendré , et son noyau est un peu plus large. 

Guignes Uanches „ suc non colorant, peau de couleur ou 
tiquetée, chair tendré. 

Guigne rouge et blanche tiquetée, précoce. 
La guigne sanguinole. 
Le flammentin. 
La guigne longue blanche, précoce. 
La guigne rouge de Buttner, nouvelle esphe. 
La guign* rouge au lait clalr, la meilleure de ce 

genre. 
La guigne de perle. 
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La turkíne. 
La cerise quatre á la livre. 

Bigarreaux: suc non colorant, peau tiquetée, chair dure. 

Bigarreau d'ambre, rougeátre et hátif. 
Le bigarreau du lard. 
La belle de Rocmont. 
Le gros bigarreau de Lauermann. 
Le bigarreau blanc d'Espagne. 
Le gros bigarreau de princesse de Hollande (le 

plus grand de ious les bigarreaux que je conmisse). 
Le .bigarreau cartilagineux de Buttner, rouge, 

nouvelle esphe. 
Le bigarreau de Gunslebe , cartilagineux tardif. 
Le bigarreau marbré de Hildesheim, trés-tardif. 

Censes de aire : suc non colorant, peau jaune-llanche 
non tiqueiée, chair tendré. 

La cerise á coeur ou á soufre, guigne jaune de 
Duliamel. 

La petite ambrette ou dorée , á fleur double. 

Censes griottes : suc colorant, lean, uniforme foncé, 
grande feuiüe, goiít doucereun-acide, 

Duke clierry. 
La grosse cerise de mai (ou peut-étre la cerise-

guigne de Duhamel). 
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Cette cerise porte beaucoup de noms en Ai le -
magne. . ^ / 

Cerise hátive d'Espagne noire. 
Le muscat rouge. 
La cerise de l'oiseleur. 

Censes : jus ousuc colorant, peau noire ou foncee, pe ti tes 
feuilles, rameauxpendans , aun goút doux-acide. 

Petite cerise rouge ronde; précoce. 
Cerise noire de mai. 
Cerise d'Espagne hátive. 
Cerise double. 
Double-natte. 
Cerise d'Oslhein; excellent frui l . 
La grosse cerise des religieuses. 
La cerise de Jerusalem. 
La cerise á coeur. 
Cerasuspurnila, cerise noire des truites. 
La bruyére de Prusse. 
La cerise á bouquet. 

Censes : suc non-colorant, peau uniforme, rouge et luisante, 
grosses feuüles qui ressemblent a celles des guignes, ra­
meaux qui s'étendenl dans des lignes horizontales ; goút 
doux-acide. 

La cerise de Montmorency. 
La cerise double de yerre. 
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La belle de Choisy. 
La cerise rouge d'orange. 
Le gros gobet á courte queue. 

Censes-Amarelles : suc non-colorant, peau rouge-claireet 
presque luisante, petiteS feutlles, rameaux pendans , 
minees; goút doux-acide, jusqtüa tres-acide. 

Cerise-Amarelle royale hátive. 
Cerise-Araarelle hátive. 
Amarelle juteuse. 
Cerise-Amarelle tardiye. 
Cerise á bouquet. 
Cerise-Amarelle á fleur semi-double. 
Cerise-Amarelle á fleur double, 
Cerise-Amarelle toujours fleurissante. 
Cerise des Toussaints, etc. 
Ces quatre derniéres especes sont connues par-

tout, et elles ont été décrites par M . Duliamel et 
d'autres naturalistes. 

On a rangé les varietés de chaqué espéce suivant 
l'ordre du tems auquel elles múrissent. 

I I est á désirer que, dés que nous aurons ces va­
rietés, un jury de savans en íixe la nomenclature. 
Celle de M. le barón de Truchsess pourraif servir , 
en partie, pour les varietés qui nous sontinconnues. 
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A B U I C O T I E R {Armeniaca fruciu mujori,TOURNEF.). 

Arbre de moyenne grandeur, qui se greffe sur un 
sujet venu d'amande d'abricot sur le prunier , soií 
du drageon , soit de graine ; quelquefois sur Taraan-
dier , le péclier , mais trés-rarement. íl réussit peu 
sur le cerisier et le merisier. Ses varietés sont : 

1. L'ABRICOT HATIFOU PRÉCOCE (armeniaca fructu 
rotundo, prascoci, ad solem rubescente, Dul i . ) . 

Cet arbre s'élkve médiocrement; ses bourgeo.ns 
verts prennent un rouge foncé au soleil. 

Ses boutons sont gros, doubles, triples, qua-
druplcs le long du bourgeon et assez rapprochés. 

Les feuilles d'un vert qui se fonce á proportion 
que l'atmospli&re s'échauffe. 

Son fruit prend déla grosseur, relativement á sa 
culture, I I se colore lorsqu'il n'est pas ombragé. En 
plein ventil est assez tiquetédu cóté du soleil. (Test 
á cette exposition qu'il prend un goút musqué, qui 
lui a fait donner le nom d'abricot musqué. Son aman de 
est amére. 

Sa maturité a lieu vers le commencemenl de 
juillet. 

2. ABRICOT BLANC{armeniaca fructu parvo rotundo¿ 
albido, prcecoci, Dul i . ) . 

On l'appelait autrefois abricot-péche , et Duhamcl 
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lui donne méme cette dénomination , qu'on n'a pas 
adoptée. 

C'esí une varíete peu sensible de l'abricot précoce, 
de l'aveu méme de Duhamel, qui a cru trouver une 
légére différence dans ses boutons, qui sont moin- , 
dres, plus courts, ayant autant de base que de hau-
teur, ce qui peut teñir aux localités et á la culture. 
I I se colore moins de rouge que le précédent , múrit 
en méme tems , et charge en général davantage. 

Sa chair est plus adliérente au noyau , qui s'en se­
pare facilement dans l'abricot précoce. Son amande 
paraít avoir encoré plus d'amertume. 

3. ABRICOT COMMUN [armeniaca communis, frucíu 
majori, D u l i . ) . 

Cette variété succéde, dans Tordre de matur i té , 
aux précédentes; si elles ont sur lui l'avantage de 
la précocité de quelques jours, ils lui cédent pour la 
forcé et la grosseur des fruits. 

Sesbourgeons sont forts, veris, se colorent d'un 
brun rougeátre au soleil, et se chargent de gros bou ­
tons , quelquefois quadruples. 

Ses feuilles sont larges, fortement dentelées, et 
d'un vert brillant. 

Comme dans tous les abricots, ses fruits en piein 
vent ont moins de grosseur, mais plus de parfum. 
L'air les parséme de taches, et ils ont la peau rude 
et galeuse. Le soleil les colore, et la chair en dedans 
est assez jaune. 
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lis ont moins de goút en espalier , surtout sí on 
n'a pas eu le soin de couper le pédicule des feuilles 
qui les ombragent. 

L'amande est moins amere que la précédente. 
I I y a une variété d'abricot commun dont le bois, 

les feuilles sont panachés. Elle offre les mémes ca­
racteres , aux nuances prés , du panaché. 

4- ABRICOT ANGOUMOIS {anneniaca fructu parvo , 
oblongo, medio , dulci , Duh.)-

Cette variété se distingue facilement des prece­
dentes , i0, par Ies bourgeons, qui sont plus alon-
gés , menus et brillans; 

2o. Parce que ses boutons sont ovales; 
3. Parce que ses feuilles, attacbées á de plus lon-

gues queues, sont plus petites et plus pointues; 
4o. En ce que la chair, d'un jaune rougeátre, a 

un goút vineux, e t , dans une parfaiíe maturité , est 
d'un sucre acidulé et d'un parfum relevé. 

11 múrit presqu'en méme tems que l'abricot com­
mun. 

5. ABRICOT DE HOLLANDE {armeniaca fruclu parvo, 
rotundo, núcleo dulci, amygdalinum simul, et avelUi-
ninum saporem referente, Duh. ) . 

Le goút d'amande et de noisette qu'on trouve 
dans la semence que renferme le noyau de cet abricot, 
lui a fait donner les dénominations ahricot-amande, 
üahrícot-noisette , á'abricot-amande-aveline. 

Duharael assure « qu'il est trés-fécond, et manque 
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» rarcment de rapporter, surtout lorsqu'il est en es-
» palier, et encoré davantage, s'il est greffé sur 
» prunierde ceriselte; sur le Saint-Julien, i l donne, 
» d i t - i ! , moins de frnit , mais i l est plus gros. » 

I I réussit du moins aussí bien sur un sujet de 
gros damas. 

M . Launard en aeu d'excellens, greffés sur aman-
dier á frnit doux. 

Ses raraeaux, tiquetes de gris, sont d'un veri 
brillant , et se colorent d'un rouge foncé au soleií. 

Ses bourgeons produisent toujours des boutons 
doubles , plus souvent triples, quelqueíbis quadru-
ples. 

Ses feuüles, qui sont dentelées comme une scie, 
sont assez généralemenl plus largas que longues ; 
leur pédicule se colore de rouge au solei!. 

Le frnit est plus petit que'celui de í 'angoumois, 
jaune, d'un rouge vif au soleií. 

Son goút est plus relevé que celui des abricots 
précédens ; i l commence á múrir lorsque l'abricot 
angoumois est en pleinematurité. 

6. ABRICOT DEPROVENGE (armemaca fruciuparvo, 
compresso, núcleo dulcí, Duli . ). 

Ses bourgeons, tres-peu tiquetes, sont d'une 
mediocre grosseur, rougeátres au soleií , veris á 
l'ombre. 

Assez communément ses boutons sont triples , 
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quadruples , et rassembles en assez grand nómbre 
sur des lambourdes. lis sont bien remplis et moins 
pointus que les precédens. 

Ses feuilles portees sur un pédicule, sont dente-
lées et surdentelées, petites, arrondies , et presque 
obtuses a la pointe. 

Le fruitaplali, jaune á í 'ombre, se colore de rouge 
au soleil; la chaír en est jaune et d'un gout assez 
parfumé. I I est dommage que sa grosseur ne réponde 
pas á sa bonté. 11 múrit veis le 20 juillet. 

7. ABRICOT DE PORTUGAL {armeniaca fmctuparvo, 
rotundo , hinc flavo, indé rubescente , Duh.). 

Cet arbre ne s'él^ve jamáis bien haut en pleín 
vent. I I ne parait plus fertile que bien d'autres, que 
parce que son fruit étant plus petit , peut recevoír 
plus de nourriture dans la distribution de la seve , 
que les gros abricots. 

Sa fécondite s'annonce par ses boutons, qui sont 
queiquefois au nombre de six et de huit sur le méme 
oeil. On les distingue facilement par leur couleur 
rougeitre et les taches grises dont ils sont tiquetes. 

Ses feuilles sont aussi petites que celles du p ré -
cédent , et moins dentelées, mais plus longues et 
plus pointues. 

On distingue son fruit á sa forme ronde ; ií est pe­
t i t et également divisé par la gouttiére qui le partage. 

Sa peau est ferme , d'un )aune clair, et converte^ 
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du cote du soleil, de peíites taches brunátres et rou­
ges. Elle est un peu ápre ; mais la chair , dont elle 
est l'enveloppe , a un goút sucre et aromatique qui 
le faií rechercher. I I múrit vers la mi-aoút. 

8. ABRICOT VIOLET ou NOIR, ou du PAPE {arme-
maca fmciu parvo , compresso , hinc violáceo, indé e 
flavo rubescente, núcleo dulcí, E. C ) . 

Tous les cultivateurs de fruits conviennení, avec 
Duhamel, que ce fruit est une sous-variéíé de l ' a -
bricot de Portugal ou de Vangoumois; qu'il n'en 
difiere guére que par une nuance de couleur vioíeífe; 
qu'il est plus un oh jet de curiosité que de recherche; 
que son goút , assez insipide, annonce une espéce 
de degénération des varietés que je víens de nommer; 
et quoique couvcrt d'une teinte violetíe, i l a la fleur 
rougeátre. 

Son amande a peu d'araertume. I I múrit comme 
le précédent. 

9, ABRICOT ALBERGE, 011 ALBERGE (armeniaca 
fructu parvo , compresso, flavo , hinc nonnihil rubes­
cente, indé virescente, Duh.). 

Dans les pays oú i l est bien naiuralisé , cet arbre 
prendune élévation plus considerable que les autres 
abricotiers. Les meiileurs sont ceux qu'ou raange 
dans la ci-devant Touraine, oú ils viennent de se-
mence, sans les greffer. 

Cet arbre pousse extrémeraent en bois , et a be-
soin d'étre éclairci pour ne pas s'epuiser. 
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Ses bourgeons soní rougeátres, petits et lisses. 
lis portent des boutons assez communément simples, 
assezgros , eí se terminent en pointe. Ses supporís 
sont trés-saillans. 

Les feuilles, larges á la naissance du pédicule , 
sont longues, pointues, et se repüent en dehors. 
Elles sont fort dentelles et surdentelées. 

Son frui t , d'un jaune foncé au soleil, et verdátre 
á l'ombre, est aplatí et diminiie de grosseur vers la 
téte. Sa peau , á l'air , se couvre de taches rougeá­
tres assez marquees et rudes. 

Sa chair est d'un jaune rougeátre, fort aqueuse et 
prcsque fondante, d'un goút aromatique vineuX , 
mais agrcablement acide. 

10. ALBERGE DE MONTGAMET (armeniaca fructu 
minori, oblongo, pallide rubro , graÜ acidulo, E. C ) . 

Bourgeons fluets , s'élevant verticalement ; les 
yeux petits et éloignés; les feuilles petites, légere-
ment dcntclées, attachées á un íong pédicule. 

Le fruit ovale, rouge pále , chair jaunátre et 
ferme, agréablement acide, lorsque le fruit est mür; 
aiors i l est assez parfumé. 

II paraít une variété du précédent, sur lequel i l 
obtient la préférence. (Art . de M . Hervy.) 

11. ABRICOL-PECHE , ou ABRICOT DE NANCI ( ar­
meniaca fructu máximo , flavo , parum rubescente, 
Duh.) . 

Cet abricot, de tous le plus distingué par sa gros-
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seur et sa qualite, a d'autres ñoras, tels que ceux 
d'abricot de Wirtemberg et de Nuremberg, de P ié -
moni , etc. 

I I réussit également bien dans de bons tcrrains, 
et abrité en plein vent et en espalier. Les fruits des 
arbres en plein vent ont plus de saveur. 

De toutes les varietés, celle-ci a les bourgeons 
plus rouges du cóte du soleil. A l'ombre ils sont 
verts et tiquetes de points gris. 

lis sont. forts et vlgoureux, chargés de boutons 
saillans, larges, et au nombre de quatre, cinq et 
six ensemble. Les yeux sont fort rapprochés. 

On distingue cet arbre par la grandeur et la 
verdeur de ses feuilles, qui se terminent par une 
pointe aigue. 

La grosseur de son fruit lui a fait donner le nom 
Üabñcot-péche. I I y en a de huit á neuf pouces, 
18 á 20 centimetres de diametre. 

On croit que cette varieíe, qui est assez nouvelle, 
est provenue du mélange des poussiéres seminales 
du péclier avec l'abricotier, et qu'on l'avait obtenue 
d'un noyau d'abricot qui avait été semé. 

Sa peau est jaune dans sa maturitc , et se colore 
faiblement de rouge au soleil; sa chair est comme 
sa peau, tr^s-fondante, sucrée , et d'un gout relevé. 

I I murit comme les précédens. 
On a prétendu que les abricotiers provenus de 



162 T R A I T E C O M P L E T 

semence d'abricot-péche, produisaient de bon fruit, 
sans avoír besoin d'étre greffés; c'est une erreur 
dont rexperíence m'a couvaincu plusieurs fois. 

Greffé sur lui-méme, l'abricot-péche donne d'ex-
cellens fruits. I I réussit sur Famandier. Les ecussons 
á ' a l b a r g e , á ' a n g o n m o i s , et d'autres abricots, sur 
ge meme arbre, sont fort sujeís á se décoller. 

12. ABRICOT D'ALEXANDRIE ( a r m e T i i a c a f r u c t u 

r o t u n d o , m a j o r i , ad s o l e m r u b e s c e n t e , c a r n e sapis-
s i m d , E. C. ) . 

Buhamel a connu cette espéce , et a neglige d'en 
parler, parce qu'elle réussit difficilement á París et 
aux environs. Ses fleurs sont precoces, comme celles 
de i'araandier, ne peuvent résister aux froids , aux-
queis ellcs sont trés-sensibles. Elle est tiés-connue 
et t rés-recherchée dans les départemens mér i -
dionaux, ou on la cultive avec succés, surtout aux 
environs de Pezenas et d'Arles. 

Cet arbre s'el^ve aussi baut tpie l'abricot com-
mun. Ses bourgeons sont médiocrement gros, jau-
nátres et ti que tés de gris. ' 

Ses feuilles sont pet i íes , pointues, portees sur 
un pédicule assez long relativement á leur sufrace , 
et légérement dentelées. 

Le fruit est d'un jaune verdátre et se colore d'un 
rouge vif au soleil. 

La chair est d'un blanc jaunátre , légérement 
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veinée de rouge, d'une eau succulente et relevee. 

I I múrit dans les departemens raéridionaux avant 
aoút. 

jo* ABRICOTIER DE ROME PANACHÉ (armeniaca 
frudu parvo , violáceo , foliis varíegatis^ E. C.) . 

On distingue principalement deux esp^ces d'abri-
cotiers panachés. Le coramun, dont j ' a i parlé page 
i63 , et qui n'est quune dégénération de l 'abncoí 
commun, et celui qu'on désigne sous la dénomina-
tion Rabrícot de Rome panacbé. 

Son bois est trés-gréle ; les rameaux penchent et 
s'alongent beaucoup ; les boutons sont petits , apla­
tís et éloignés les una des autres. Les feuilles sont 
dentelées, petites et bordees de liseré blanc, ce qui 
le distingue de l'autre abricotier panaché, dont les 
feuilles et le bois sont panachés de jaune. 

Cet arbre offre une singularité sur presque tous 
les auíres ; c'est qu'il a des rameaux qui portent des 
feuilles fort largos et moins pointues que les autres. 
Ces feuilles ne sont nullement panadiées. 

Le fruit est semblable á Vabricot violet, ou noir 
du pape. I I múrit á la méme époque. 

PRUNIER {prunus), 

Cet arbre est en plein vent, d'une moyenne 
hauteur, surtout lorsqu'il provient de drageon. 
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11 se greffe sur lui-mérae, soit sur des su jets 
venus de semence, soit sur des drageons. L'abrico-
t ier , Famandier regoivent sa greffe, mais elle est 
sujette á se décoller, surtout lorsqu'elle est appli-
quée sur ce dernier; d'aüleurs le sujet n'attire pas 
généralement assez de shye pour le nourrir. 

SAUVÁGEONS. 

1. LA GERISETTE. 11 y en a de deux varietés: 
Tune rouge et l'autrc blanche ; les rameaux sont 
d'un rouge pále, alorgés et á petits yeux. La feuille 
est petite et presque ronda; le fruit est de mediocre 
grosseur, alongé comme la jaune hátive , et quitte 
le noyau. Le fruit de la rouge est préférable. 

On le cultive quelquefois dans les jardins. I I 
múrit á la mi-aoút. Ces deux varietés servent á 
écussomier des pruniers et abricotiers. 

2 . LE PRUMER DE SAINT-JULIEN. I I y en a deux 
varietés, le gros et le petit. Leur frui t , d'un violet 
noir, fort fleuri, ne quitte point le noyau; elles 
servent également á écussomier le prunier , l 'abri-
cotier et le pécber. 

3. LE PRUNIER DE DAMAS. 11 y en a aussi deux 
variétés, le gros et le peti t : deux á fruit noir , ne 
quittent point le noyau, Elles servent plus particu-
liérement á écussonner le pécber; elles sont en 
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general trop faibles pour supportcr les varietés de 
prunos ou d'abricots. 11 faut observer, d'aprés 
M. Hervy, que les péchers iisses peuvent róussir 
sur le gros damas, et médiocremenl sur le petit , 
quoique M . Lemoine luí ail supposé cette erreur. 

4. PRUNIER DE SEMENCE ou DE NOYAU. Un grand 
nombre de varietés, parmi lesquelles i l s'en troUve 
de bien bonnes , qui servent á écussonner quelques 
varietés d'abricotiers qui ne réussissent point sur 
d'autres pruniers de drageon. 

1. PRUNE JAUNE HATIVE (pninus fruciu parvo , 
longo, cérea prcecoci, Duh.). 

Vigoureux dans sa jeunesse, comme íons les au-
tres pruniers, cet arbre s'éleve moins que certaines 
variéíés , eí charge beaucoup, lorsque sa floraison 
n'est point contrarié^ par les saisons. 

Ses bourgeons alongés sont greles, grisátres, le 
bouton terminal presque vi ole t ; ses boutons sont pe-
íits et aplatis; ses feuilles sont régulierement deníc-
lées. 

Sonfruit est long, ct va en diminuant du cóté de 
la tete, oú i l se forme un petit enfoncement. 

Sa peau est jaune et a besoin d'acquérir une par-
faite ma tu rite pour perdre son goút acide; alors i l 
a un jüs sucre, quelquefois relevé, suivant les expo-
sitions et le terrain. 

11 múrit á la fin de juin. 
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2. DAMAS DE PROVEÍ*CE UATIF {prunus fmcius 
medio, rotundo, compresso, violáceo, prcecoci, E . €.)* 

Ses rameaux sont courts , minees, d'un violet 
clair, les yeux petits et pointus; ses feuilles sont 
iarges et épaisses. Le fruit est noir, bien fleori; i l 
quille facilement le noyau. C'est une des meilleures 
prunes precoces; i l múrit vers la fin de juin. (Ar t . de 
M. Hervy.) 

3. PRUNE DE JÉRUSALEM (prunus fructumajori, ro­
tundo, compresso, violáceo, nigrescente, E . C.) 

Les bourgeons sont d'un b run -v io l e t , velouté, 
rouge á rextrémite. Ses yeux, portés sur un support 
saillant, sont gros et alongés; ses feuilles sont pro-
fondément dentelées, larges et grosses. 

Le fruit quitte difficilement le noyau, et est d'un 
violet-brun , fort fleuri. 11 múrit vers la fin de juin. 
(Article de M . Hervy.) 

4. PRUNES DE TOURS [prunus fructu parvo, ovalo, 
nigro, proseoci, Duh.)-

Cel arbre s'eleve plus que le précédent : sa v i -
gueur lui fait pousser ses bourgeons plus forts et 
d'un brun foncé. Ses feuilles légéreraení dentelées 
sont plus larges que celles du prunier précédent, et 
se terminent en pointe vers la queue. 

Dans sa maturité , sa pean est noire , ápre ; la 
chair en est jaiine et assez parfumée , lorsque l'arbre 
est en plein vent. 

I I múrit vers les preraiers jours de juillet. 
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5. GROSSE NOIRE HATIYE, NOIRE DE MONTREUIL , 
011 PRUNE DE LA MADELEINE dans les départcmens 
méridionaux {prunus fructu magno , pracoci, violá­
ceo , Duh. ) . 

Ceí arbre s'eleve autant que tout autre prunier. 
Sa fleur craint , aux environs de Par í s , les froids 
íardifs. 

Ses bourgeons rougeátres aw soleil et verdáfres 
áTombre , sont gros et alongés, chargés de bou-
íons írés-poiníus et petits, sur des supports assez 
saillans. 

Le fruií, alongé comme une olive, a environ trois 
pouces et derni de circonférence. 

Sa peau est presque noire, et la chair grisátre, 
aqueuse , assez douce. I I est dommage que la peau 
lui communique de l'áprete , et que ce fruit soit su-
jet aux vers. I I múrit avant le 20 juillet. 

6. PERDRIGEON IIATIF ( pmms fructu parvo , 
oblongo , nigrescente , E . C ) . 

Ses bourgeons sont longs, pendans , brunátres , 
cotonneux; fes boutons sont assez rapprochés, poin-
tus et saillans. 

Les feuilles, fortement dentelées, sont longues, 
et fort pointues á leur extremite. 

Cet arbre charge beaucoup, le fruit est petií, noir, 
legkement acerbe , et ne quitte pas le noyau. 

II múrit á la mi-juillet. (Article de M . Hervy.) 
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7. DAMAS VIOLKT { p r u n a s f r u c i a m e d i o , l o n g o , v i o ­

l á c e o , Dnh. ) . 

Cet arbre ne vicnt pas aussí facilement que les 
a 11 tres á toutes les expositions; mais dans un íerrain 
et une exposition qui luí conviennent, i l pouSse avec 
vigueur ét est tres-fertíle. 

Ses bourgeons , d'un violet-brun , et hérlssés de 
petits poils , sont alongés et assez gros; ses boutons 
doubles, quelquefois triples, paraissent adhérens au 
bois, et sont poetes sur un support saillant et rayé. 

Ses feuilles s'arrondissent á rexíretnite , et se ter-
minent presque en pointe vers la queue. 

Le fruit a la forme et á peu pres la grosseur du 
piécédent. 

La peau est d'un beau violet flenri , et est peu 
adhérente á la chair dans sa parfaite maturité. 

La chair tire sur le Jaime , est ápre et sucrée. 
Cette prune múrit vers la/ in de juillet. 
8. p E T I T D A M A S BLATSÍC [prUTlUS f r u c l u pdTVO , SU-

b r o t u n d o , e v i r i d i c é r e o , Duh.) . 
Cet arbre ressemble assez au précédent , pour le 

porí , les feuiiles et les bourgeons. Son fruit , d'un 
vert jaunáfre ? est presque rond. Sa chair tirant sur 
le jaune , est sucrée et parfumee. I I múrit á la 
rrii-aoút. 

o. GROS DAMAS BLANC ( prunus f r u c l u m e d i o , 

o b l o n g o , e v i r i d i c e r c o , Duh.) . 
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Oii confond assez sonvent cetle variéíé avcc la 

precedente, lorsqu'on n'a égard qu'á son bois, á 
ses feuiües et á ses boafons. 

Le fruit est en générai pius gros et píos alongé , 
eí muritá peu pres á la métne époque. 

11 res le á savoir si ees légéres diiTérences , qui 
n'oní pas lien pour ¡a grosseur , lorsqne le peíit da­
mas biano est en boa íerrain , sont snffisanies pour 
établir une bgne de déniarcation , enlre ees deux 
prétendues varietés. 

10. DAMAS ROUGE (prunas frac tu medio, ovalo , 
hinc salare, indepallíde rubro, DuliV). 

Ce prunier n'est pas aassi generalement fertile 
partout. Ilcharge beauconp dans le midi , et raoins 
au no n i de la Franca. 

Ses bourgeons s'aiongent plus qu'ils ne grossis-
sent. lis sont d'un veri bran á l'ombre , d'an brun 
rougeáíre au soleii. Ses boutons aplatís , eí assez 
rapprocbés , sont sur des supports fort saillans. 

Ses fieurs sont grandes , ses leaiUes longues et 
pointaes, son fruit est alongé , rouge , d'ane eau 
fondaníe et sucrée. 11 a Pinconvénient d'étre recber-
cbé des mouches, qui vont y déposer lears oeufs. íl 
raúrit a la mi-aoút. 

Quelques pépiniéristes font une noavelle varieté 
d'un damas roage , plus pe í i t , et qui múrit plus 
tard, vers le 10 octobre ; mais elle n'est pas 

11. 
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assez prononcée pour pouvoir Fadmeltre , et i l est 
facile de voir que c'est la méme que ci-dessus , qui 
a pu étre altérée par quelque circonstance. 

11. PIUJNE ABRICOTÉE ROÜGE {prunus frudumedio, 
rubro, rofunio , paiilulum oblongo el cordato , E . C ) . 

Le bois, les boutons , les feuilles de cette variété, 
ressemblent assez á celui de l'abricotée blanc, mais 
le fruit se rapproclie plus de rimpériale ; cependant 
sa forme est plus en ccEur. 

l i múrií vers la mi-aoút (Art . de M. Hervy.) 
12. DAMAS NOIR , TARDIF {prunus frudu párvulo , 

oblongo , nigrícante , Duh.) . 
Le caractére de son bois est comme celui- du da­

mas rouge , avec la diíférence que les bourgeons 
sont plus grMes , plus bruns, et que les fleurs sout 
plus petites. 

Le fruit est ovale , d'un violeí trés-foncé et bien 
fleuri; la chair est jaunatre, foudante, mais un peu 
ápre ; elle tient fortement au noyau. 

11 múrií vers la fin d'aoiit, 
i3. DAMAS MUSQUÉ, ou PRUNE DE CHYPRE , DE 

MALTE, etc. {prunus frudu parvo, undiejue • com­
pre sso , saiuratiiis violáceo , Duh.). 

Cet arbre s'élcve peu ; ses bourgeons, gros eí 
alongés, d'un rouge foncé, sont garnis d'yeux rap-
procliés et a pía lis. 
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Les feuílles alongees et pointues se distinguent 
par ieur largeur, qoi esí plus considerable vers l'ex-
trémité. 

Ce fruit , CÍIIÍ esí divisé par une gouttiere tres-
prononcée , est a pía ti aux deux extremiíes. Lorsqu'il 
est bien m ú r , i l est presque noir. Son eau est 
ahondante et agréablement parfumée ; cet arbrc 
charge peu. 

14. DAMAS DRONET {prunus frucluparvo , oblongo, 
e viridiflavescente , Dalí .) . 

€ei arbre s'eleve á une mediocre hauteur. Ses 
bourgeons brunátres ressernblenf asscz, ainsi que 
sesfeuilles, au damas musqué. 

Son fruit verdáíre et assez transparent, jaunit en 
mürissant, et la chair quitte le noy a 11 lorsque la 
niaturifé est parfaite ; alors, quoique ferme , elle 
renferrne une eau agréablement sucrée. 

I I múrit vers la mi-aout. 
15. DAMAS DITALIE (/?r////«5 fructu medio , propé 

rotundo , dilaté violáceo, Duh,). 
C'est un des pruniers qu'on distingue le plus par 

sa vigueur et sa feriilité, lorsqu'il est bien cultivé 
en bonne terre. Ses forls bourgeons , d'un rouge 
violeí, sont chargés de gros boutons, rapprochés et 
portes sur des supports saillans et cannelés. 

Ses feuilles , aiongées, approchent de ia forme 
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d'une losange; ellcs sont légeremení ct unifórme­

me nt denlelées.'* 
Son frui t , aplati vers le pédicule, mais rond, est 

d'ün beau violct fleuri, qui se rcmbrunit á l'époque 
de sa maíurilé. B a une gouttike bien inarquée , 
sans étrc profonde; eí sa cliair , d'un vert ¡aune , 
renferme une can agréablement sucréc. 11 est dom-
mage que sa pean soit dure et un peu ápre. 

II murií córame ci-dessus. 
1, 16. DAMAS MAUGERO-Í (prumis frudu magno, 
propé rotundo , dilató violáceo,punclis fuhñs dísUndo, 
©iih.)v c , ' ^ r.W v d tvi . :xu ' í | 

Cct arbre a quelquñ rapport avec le précédení: 
mais ses boutons sont plus jaunátres, ot ses fenilles 
sont plus larges vers le íiauí. 

Le fruit est gros, rond, et est porté par une 
queue menae, en raison de la grosseur de la prime, 
qui est aplatie aus deux extréraités et d'un cóté, sans 
rainure prononcée. Elle est violette, trés-fleurie, 
mais parsemée de petiíes taches. 

Son can est agréablement sucréc. Sa maturilé s'o-
pere tres-complelement vers la fin d'aoíiL 

17. PRUNE DE VACAECE ou DAMAS DE SEPTEMBRE 
{prums frudu parvo, oblongo, saturé violáceo, seró­

tino , Dub.) . 
La vigueur de ce prunier est le gage de sa feeon-

dité. 
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I I charge heaucoup en bonrgeons menus , rougeá-
tres, couvert d'un duvel blanchátre, et d'yeux quel-
quefois donbles ou triples, petits, se terminant en 
poinle , portes sur un support léger. 

Ses feuilles, peu dentelées, et plus larges vers la 
pointe , sont raédiocreraent grandes. 

Son fruit , d'un brun violel et ferme, surtout 
aprcs de fortes cbaleurs , est agréable, et méme par-
fumé ; lorsqu'il est bien m ú r , i l se détaclie du 
noyau. 

I I múrit vers !a mi-septembre. 
18. PRUNE D'AGEN {prunus fructu magno , oblon­

go, ovalo, violáceo , nigrescente, E . C.). 
C'est une des primes les plus renommées pour 

faire des pruneaux ; on la confond avec la royale de 
Tours; mais ees deux especes offrent des caracteres 
distinets. 

Ses bourgeons sont rougeátres. point tiquetes ; les 
boutons sont plus pointus, les feuilles plus rondes. 

Le fruit est d'un violet plus foncé, tirant sur le 
noir. 

Le noyau est plus plat, plus 11 n i , se cassant faci-
lement, se parlageant quelquefois. 

Cefte prune múrit vers la mi-juillet. 
I I y a une varié té qui a assez constamment les se-

mences doables. 
i g . MoNSiEun HATIF {prunus fructu magno, su-
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broiundo, conipresso, hinc violáceo, prcecoci, Duh.). 
Ce fruit n c difiere princi palé raer, t da suivant, que 

parce qu'il est plus précoce de quinze ou vingt jours. 
On lui trouve plus d'amcrtuinc dans la peau; mais 
íe crois qu'il tient princi pal eraent au terral n et á la 
culture, ( Foyez Farticle suivant.) 

20. PRUNE DE MONSIEUR [prunus fructii magno, 
glohato , pulchre violáceo , Duh.). 

Cest mi des meilleurs, des plus vigourcux et des 
plus fértiles pruniers. I I s'annoncc par la grosseur, la 
forcé et la direction de scs bourgeons, qui sont, du 
cote du soleil, d'un rouge-violet, recouverls d'un 
duvet blandíafre. lis sont vcrdátrcs, taohetés de 
jaune á romlue. 

Scs boutous sont gros, souvent doubles et triples, 
forl pointus, portes sur un support saillanl. 

On le distingue par la couleur aurore que portent 

ses éiamines. 
Ses feuilles grandes, presque ovales, légéreracnl 

dentelées, sont d'un vert agréable ; le pédiculc qui 
les porte est tres-alongé. 

Son fruit , d'un violet tendré, est gros et presque 
rond ; sa peau se détache facileraent de la pulpe, qui 
est jaunátre. ( 

Le lerrain et la culture donnent de la qualité a 
ce fruit. Dans quelques endroits i l est. ápre , fade , et 
dans d'autres son eau est agréable. Une terre lége-
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reraent sablónneuse et chande paraít luí convenir de 
préférence. I I raúrit vers la fia de juiliet. 

21. ROYALE DE TOURS [prunus fruclu magno, su-
brotundo , compresso , hinc violáceo , indé ruhello , 
Duh.) . 

Ceí arbre se distingue par sa vigucur et sa ferti-
üíé. Ses bourgeons, brunátres et rouges á l'ex-
trénuíé, sont conrts , mais gros et parseraés de poinls 
gris ; Ies feuiües, profondéraent dentelées, se termi • 
nent en pointe aux clenx extrcmités. 

Le fruit est d'un yiolet foncé, quelquefbis rou-
geáí re , tiqueté d'un jaune vif. Sa grosseur varié 
beaucoup, suivant le terrain et la culture. Sa chair 
est aqueuse, sucrée , et d'un vcrt jaunátre. C'est une 
fort bonne prune. Elle múrit vers la fin de jaillet. 

22. PÍIUNE DE CHYPRE (prunas fructu máximo, 
rotundo , diluü violáceo, Duh.) . 

Cet arbre ressemble asscz par son bois, ses 
feuiiles , ses bourgeons , au damas d'Iialie. Son fruit 
n'a que le mérite d'étre gros; mais i l est dur, d'un 
goút acerbe, quoique sucre. II a besoin d'élre bien 
múr pour étre supportable. 

Sa chair est d'un beau violet, bien fleurie ; mais 
elle s'adhere fortement au noyau. 

Elle múrit comrae la precedente. 
23. PRUNE SUISSE {prunus fruclu medio, globoso, 

pulchre violáceo, serótino, Duh . ) . 
Cet arbre est yigoureux, d'un beau port et fertile, 
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Ses bourgeons sont fluets , d'un gris verdátre, qncl-
quefois vioiet. Ses yeux, trés-rapprochés sur des 
supporís saiílans, sont gros, courts et en pointe. 
Ses feuilles sont longues, pointues, légerement den-
telées. 

Le fruit est long, d'un vioiet trés-fleuri-. La chair 
est jaune, d'une can agréableraent sucrée et d'un 
goiií relevé. C'est une des pruñes dont la peau se dé-
tache 1c plus faciíeraent de la chair, 11 múrit vers le 
commencernent de scplcmbre. 

24. PEUDIUGON BLÁNC (prunus frucluparvo , ovoi-
dal i , e viridi albibo, maculis rubris ad solem dis-
tincto, Duh.). • 

Getarbre a de la vigueur. Ses boutons sont eolon-
neux, d'un rouge foncé, niédiocremcnt aiongés et 
gros. Les yeux sont arrondis, rapprochés, et leur 
support est trés-saillant. 

Les feuiiles sont petites, réguliérement et profon-
deraent dentelées, pointues vers la queue, et assez 
arrondies vers i'autre extrémité. I I múrit avant le 
précédent. 

20. PRUNE-PEGHE (prunus fruciu máximo , pau-
lulum oblongo , violáceo , núcleo adherente, E. C.) . 

Cet arbre est vigoureux, d'un beau porí. Ses 
bourgeons sont fort bruns. Les yeux sont pelits et 
aplatis ; les feuilles sont larges, arrondies el régulié-
raent dentelées. 

Celte prime est extraordinaircment grosse , d'un 
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be au viole t , pea fie arle; elle ne quitie point le 
noyau. Elle míirit vers la rai-aoñt. (Arl ic le de 
M. Hervy. ) 

26. PRUNE Ü1 AST (prunus fructu majori, ovoida/i, 
oblongo , nigro , E. G. ) . 

Cette prune, írés-peu connue dans les departe-
mens septentrionaux, est cultivee et tres-reclicrchéc 
vers le midi de la Franee. Pour faire des pnineaux , 
on la prefére á la prime d i g e r í , avec laquelle elle a 
beaucoup de ressemblanee ; elle est plus grosse el 
est moins boime crue. Elle múrit vers la mi-aout. 

I I y a une variéíé qui a assez conslamment la se-
raeuce doublc, 

27. DAMAS D'ESPAGNE {prunus fructu medio , ovo¡-
dnli , violáceo, É. C. ) . 

Cet arbre est vigourcux; ses bourgeons sont fort 
grisátres , et ont de gros boutons rapprochés sor des 
supnorts saillans. Les feuilles , uniment dentelées , 
sont plus largos prés du pédicule que partout ail-
leurs. 

Son fruit est violet, fort fleuri, et se separe bien 
du noyau. Son goút est moins relevé que celui des 
auíres damas; mais on le recherche á cause de sa 
fertilité et de son éclat. 11 fleurit vers la fin d'aoút. 

Le f ru i t , divisé par une gouttiére marquante et 
petite , est ira pea alongé , moins gros vers le pédi­
cule qu'á í'extrémité opposee. U se colore au soleil 
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de taches rouges , et est bien fleuri de blanc. On es­
time cette prime par son parfum et son sucre , iors-
qu'elle est bien mure. Sa maturiíe a lieu vcrs le com-
mencement de septerabre. (Ariicle de M . Hervy.) 

28. PRUNE BRIGNOLE ( p r u n u s f r u c l u m e d i o , o b l o n ­

g o , fiavl a l b i d o , a i s o l e m r u b e s c e n t e , E. C.), 

Cette prune est nommée áinsi, parce qu'on la cul­
tive principalement á Brignoles, départernent du Var 
(ci-devant Provence) , d'oíi on l'envoie séche dans 
toute l'Europe. Dubamel la confond avec le perdri-
gon blanc , mais le bois est plus rouge , les feuilles 
plus grandes et moins dentelées • le fruit est plus 
gros, et sa peau est moins coriace. Sa chair est 
jaune, ce qui la distingue du perdrigon blanc, qui 
a la sienne d'un blanc verdátre. Elle se rapporte 
plutot au perdrigon violet. Elle múrit vers la m i -
aoút dans íes déparíemens méridionaux. 

29. PERDRIGON YIGLET { p r u n u s f r u c i u m e d i o , l o n -

gulo, e p u l c h r e , v i o l á c e o r u b e s c e n t e , j u n c i i s flavis d i s -

t i n c t o , Duh. )• 

Cet arbre pousse vigoureusement, et est tres-vo­
race , ramasse beaucoup de seve, et c'esí une des 
causes pour lesquclles son fruít noue difíicilernent 
en plein vent, ainsi que le précédent. D'ailleurs, i l 
resiste peu au froid. I I a done besoin d'éíre abri té , 
plutot que d'éíre en espalier, comme le prétend 
Dubamel, parce que la taille luí est nuisible, ainsi 
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qu'á tous los pruniers, á moins qu'elle ne soil longne, 

eí qu'il n'ait beaucoup d'espace pour s'étendre. 
Ses bourgeons sont aiongés eí gros, d'im violet 

rougeátre ou jaimátre. Ses yeux sont pointus, éloi-
gnés les uns des autres, souvent triples, quoique 
leur support soit mediocre. 

On le distingue par la petitesse de ses feuilles , qui 
sont dentelées et surdontelées, minees, larges á 
leur naíssance et poinfues. 

Le fruit est un peu alongé, d'un violet fonce , 
rougeátre , couvert de petites taches d'un jaune vif. 
Sa chair est d'un blanc nuancé de vert, trés-sucree 
et bien parfumée. 11 múrit vers la mi-aoút . 

3o. PERDRIGOW ROUGE {pmnus fructu parvo, ovol-
dali , pulchré rubro, puncíis fulvis consperso, Duh.) . 

C'est un des pruniers les plus fértiles, aussi 
ses fleurs sont quelquefois doubles ou triples sur 
chaqué oeil. Ses bourgeons, bruns et rouges a ti bou-
ton terminal, sont gréles et longs. Ses boulons sont 
aplatis, petits eí pointus. 

Ses feuilles sont petites, longues, pointues et 
peu dentelées; le fruit d'un rouge-violet, est par-
semé de points jaunes. I I est tós-fleuri; sa pcau est 
assez fine, la chair jaunátre, son eau sucrée eí par­
fumée. C'est un bon fruií qui se détaclie du 
noyau, 

I I múrit vers le i 5 septembre. 
ai . PERDRIGON NORMAND {pmnus fructu medio i 
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oblongo, hmc sature , inde diluÜ violáceo , punctis 
fulvis conspeno, Duli.) , 

Ce fruit, presque inconnu du teros de Duhsmel, a 
été rcchcrché d'aprés l'indication qu'il en a doimee. 

L'arbre qui le porte esí vigoureux, ses bourgeons 
sont d'un rouge-violet; ses boutons, gros, sont sur 
un support saiilant ; les feuiíles d'un vert brillant. 

Le fruit est su jet á s'ouvrir, lorsque la sfeve ou 
la pluie est trop ahondante. I I est alongé , eí un 
peu aplali vers la queue et vers la tete. I I est d'un 
violet-brun, un peu jaunátre au cóté opposé au so-
lei l . Sa cliair est jaune , son eau est sucrée et par-
fumée. Vi murit vers la mi-aout. 

32. PRUNE DE CANADÁ {prunus Canadensis , fruciu 
medio, rubro, proecoci , E. C. ) . 

Les caracteres qui distinguent cet arbre sont as-
sez variables. Les bourgeons sont, les uns d'un gris 
brun, d'autres trés-foncés, et tiquetes de points 
blancs ; les boutons á fleur sont pointus, et sguvent 
obtus , resserrés, et quelquefois distans les uns des 
autres. Les feuilíes sont longues et pointues, á cóté 
d'autres qui sont presque rondes. 

Le fruit en est rouge, sa chair d'un blanc tirant 
sur le jaune. 11 est précoce , el sur-tout dans une 
bonne exposition. 

Cet arbre a cié déposé au Jardin des Plantes, d oü 
cette varíete a eíé multiplié par la greffe. 

I i y a dans celte mérne école dcux variétés appor-



S U R L E S P É P 1 N 1 E B E S . l O l 

tees de FAmérique sepíentuionale , par Mi Michaux 

fiis, en 1801 , savoir: 
La prune Manche ovale fondante, et la prime mire 

fondante. t í . Michaux assure que Tune et l'auíre sont 
trés-bonnes en Amenque. Ces arbres sont provenus 
de noyau , eí n'ont en ce moment que l'apparence 
de nos sauvageons venus de scmence. I I fauí atten­
dré les fruits qu'ils donneront, et qu'on peut perfec-
tionner par la greffe. 

33. PRUNE VIRGINALE A FRUIT ROUGE {prunas 
fructu parvo, rubro , globoso , ad solem airo rubente, 
E. C. ) . 

Le port de cet arbre est vigoureux, ses bourgeons 
sont gréles , les boutons apiatis, les feuilles d'ira 
veri foncé, légercment dentelées. 

La pean en est rouge , et se fouce au soleil , la 
chair est jaune , l'eau un peu acerbe. 

I I múrit vers le commenceraent d'aoút. 
34. PRUNE VIRGINALE A GROS FRUIT BLANC, {pru~ 

ñus fructu majori, paululum albo, oblongo, ad solem 
pallide rubescente , E. C. ) . 

Les caracteres de cet, arbre le rapprochent assez 
des perdrigons : les feuilles en sont plus obhises , 
la peau est b landíc , épaisse, adhérenie á la 
cha ir , qui est jaune , et quiíte facilcinent le noyau 
en par faite maturité. Alors son can est do n ce et 
agréable. 
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Ces deux espéces ont éíé portees au Jardín des 
Plantes, par les soins de M M . Thouin, qui se sont 
fait un plaisir d'en répandre des greffes. 

37, PRUNEDE BRIA^ON. Cetarbre, qui ressem-
ble beaucoup á Fimpériale ou á la jacinthe , a éíé dé-
posé au jardín des Plantes,sous ceíte dénomination, 
qui paraít un doubleemploi. L'arbreest vigourenx et 
charge beaucoup. Les prunos sont rassemblées en 
bonquets. 

38. ROYALE {pninus fruciu magno , subrotnndo . 
compresso , dilaté violáceo, Duh. ) . 

Ce prunier esí fait pour figurer dans les vergers , 
par sa forcé et sa haute 11 r ; i l a des bourgeons qu'on 
distingue par leur vigneur, leur diameíre et leur 
longueur. lis sont bruns, violet, tachetés de gris ; les 
yeux, petitset fort pointus, sontsaillanssur la branche. 

Ses feuilles, légerement dentelées, d'un vert 
foncé , se replient en forme de goutíiére; elies sont 
pointues, sur-tout á leur extrémité. -

Le fruit est d'un violet léger , parsemó de pefits 
points jaunes et tr&s-fleuri. 

11 a une eau tres-sucrée et parfuraée. 11 se déla -
che assez facilement du noyau, lorsque ie fruit est 
bien múr. I I múrit veis la mi-aoút. 

89. REUSTE-CLAUDE, GROSSE {prunus fruciu magno, 
paululum compresso , vir idi , ad solem, rubescente, 
E . C. ). 
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C'est un de ees fruits a qui Fon s'est plu de donner 
beaucoup de dénomination. On Fappelle daupliinc, 
grosse reine-clan de , abricoi vert, verle bonne, etc. 

L'arbre est vigoureux et fértile ; ses bourgeons 
sont bruns , luisans et gros ; leurs yeux ont des sup-
ports saillans et forís , relativement á leur petitesse; 
ses feuüles, d'un vert foncé, sont brillantes, pro-
fondément deníelées et surdenteiées, celles qui avoi-
sinent les fruits sont plus petites que celles des bou-
tons á bois. 

Le fruitr un peu aplati aux deux extrémités, est 
rond el gros. I I se colore d'un rouge vifau soleil, et 
reste constamment veri a l'ombre, I I fleurit peu. 

Sa chair est d'un jaune-vert ; c'est une de ees 
primes, qui , par excés de seve , se fend au soleil, et 
qui acquiert par iá plus de qualité. 

C'est sans contredit la mcilleurc des prunes; 
j'observerai cependant que cette variélé, ainsi que la 
cerise de Montmorency , s'abátardit beaucoup , soií 
par défaut de culture , ou le clioix des sujets et des 
greffes; c'est ce qui fait qu on trouve souvent des 
primes de reine-claude insipides el de man vais 
goíit. 

Elle est excellente pour faire des pruneaux, ou 
pour mettre á l'eau-de-vie ; elle uiúrit en aoút. 

4o. REIKE- CLAUDE (peíite) [pnmusfrudu medio, 
rotundo, compresso, e viridí albido , l ) u h . ) . 
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Cettcprimene difiere de ia precedente que parla 
grosseur du fruit , et est une preuve de la manie 
qu'on a de multiplier les varietés. A ce prix-lá , i l y 
en aurait presque autanl qu'il existe de differens ar-
hres. L'ordre de maturité est córame le precedent. 

4 I • PilUNIER A FLEÜR SEMÍ-DOUBLE {priinUS flore 
duplici. Duli .) . 

Si quelques pétales de pías sont un inotif d'éta-
hlir des varietés , ce prunier en est une, Mais tous 
ses caracteres le font confondreavec la reine-claude , 
á rexception des fleurs. Le fruit ala forme , la gros­
seur déla pei'úereíne-claude ; et , quoi qu'on en dise, 
la qualitc, lorsque ceí arbre est bien cultivé dans 
un terraiu favorable. Ceíte prime múrit á l'époque 
de la reine- claude. 

ABRICOTÉE DE TOURS {pmnus fructu magno , 
rotundo , compresso , hinc é viridi albido , indé nonni-
hi l rubcnle , Duh. ) . 

Cet arbre doit étre mis au rang des plus grands , 
dans la elasse des pnmiers vigoureux, 11 donne des 
bourgeons gros et alonges, assez cotounenx. 

Ses boutons, exlrémement aplatis , portes sur 
des supports larges et cannelés, sont éíoignés Íes 
uns des autres , petits et pointus. 

Les feuilles , légcremenl dentelées, et terminées 
en pointe vers le pédicule, sont luisantes comme 
celles de ia reine-claude. 
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Le fruit a assez de ressemblance » pour la forinev 
avec cette derniere. La peau est moins verte, et, 
t-omme la reine-claude, elle se colore de rouge au 
soleil. Mais dans sa maíur i té , quoique sucrée, sa 
chair, ai asi que sa peau, conservent un goútacerbe. 
Cette prime múrit quclques jours plus tard que la 
reine-claude. 

43. MiiiABELLE (prunus jmcla parvo {yel minimd), 
rotundo , oblungo, succineo colore , Duh.) . 

Ge pruuier s'éléve peu , et forme une es pee e de 
buisson. Ses bourgeons sont d'un gris prononcé, 
rougeatres a rextrémité . Les yeux, assez gros, sont 
tres-rapprochés. Leur support est assez saillant; ils 
donnent souvcnt plusicurs fleurs , dont les pétales 
sont ovales. Les íeuilies sont longues-, petites, et 
d'un vert foncé. 

Le fruit est rond et vient par bouquets ; i ! est 
jaune , se fonce en inímssanl, et se colore au soleil. 

Cette prime a une eau et un parfuni agréables. 

Elle múrit vers la mi-aouí. 
I I y a la petiie-mírabelie , qui parait plutót une 

dégénéraíion qu une varíete de la precedente. 
44. MlRABELLE DOUBLE OU DRAP ü 'OR, { priiniiS 

fructu parvo , ronfundo , flavo , masca lis rubris cons-

perso, Duli.). 
C'est moins une varióle distince qu'une nuance 

de la mirabelle, avec laque lie l'arbre et le fruit ont 
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le plus grand rapporí, quoiqu'on ait pretenda les 
raeííre dans la classe des damas. Elle múrit comme 
ci-dessus. 

45. BRICETTE ( prunus fruclu pun o , ¡ongiori , 
uirímque nenio, Í) viridi lúteo, Duli . ). 

Ce prunier est dans la classe des peíiis. Ses bour-
geons sont gréles , rougeátres; les yeux petits, poiji-
tus ; Ies feuilles comme celles de la mirabelle. Le 
frui t , trés-fleurí, a la forme ct la grosseur d'une 
belle olive. 11 est d'un vert jaunátre , un peu acide ; 
et c'est peut-éíre á cette qualité qu'on doit a t t r i -
buer sa conservation sur l.'arbre , iaquelle se pro-
longe depuis aoút jusqu'en octobre. 

46. IMPÉRTALE JAUNE {prunus fructu máximo , 
ovalo, ex albo flavescente, E. C. ) . 

Ceí arbre s'éléve beaucoup, produit des bour-
geons fort alongés, d'un brun rougeátre, violets á 
i 'extrémiíé; ses yeux sont gros, obíus, separes du 
bois et portes sur des supports saillans et cannelés. 

Les feuilles sont uniraent denteíées, d'un veri 
mat. Son fruit est trés-gros. 

J'en ai vu de la forme et du diamétre d'un petit 
oeuf de poule. Lorsqu'il est m ú r , sa couleur est d'un 
jaune ambré. Sa chair est jaunátre , et quiíte bien 
le noyau. Son eau est sucrée et acidule. Trop mure 
cette prime est fade. 

Elle múrit vers la mi-aoút. 
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47. IMPÉRIALK VIOLETTE { prunus frudu magno, 

ovato , diluth violáceo , D11I1. ) . 
C'est un des forís prt*iiers. Ses bourgeons sont 

vigoureux, alongés , d'nn brun rougeátre , et violéis 
au bouton terminal. 

Quoique les supports soient peu saillans, le bou-
Ion est gros, poiníu et trés-détaché de la branche 
qui le porte. Les feuilles , pointues aux deux exíré-
mités , sont fortement dcntelécs. 

Le iruit a la forme d'nn ceuf, c'est-á-dirc est, 
plus gros vers une exlrémité que vers l'autre. 

11 est d'un violet clair tres-fleuri, et d'un goút 
relevé. I I se délache assez bien du noyau. 

I I mürit vers la fin d'aoút. 
48. IMPÉRIALE VIOLETTE A FEUILLES PANACHÉES % 

(prunus foliis ex albo mríegatis , Duli . ) . 
C'est une nuance plutót qu'une variété de la pre­

cedente , mais que le panaclié a abfüardie. Ses feuil­
les, ses bourgeons sont panachés de veri et de Mane. 
La nature , la difformité, la saveur du fruit parais-
sent conürmer ce que j 'a i dit sur le panaclié des ar­
fares , tome 2 , page 114-

La bizarrerie qu'offre ect arbre peut le faire re-
cliercher ; mais i l est tres-mal placé dans les vergers, 
sur-touí á cóté d'autres pruniers ou abricotiers , á 
cause du mélange des poussiéres seminales qui peu-
vent vicier les voisins. 
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11 miirit veis le cnmmencenient du raois d'aoüt 

49- JACYNTHE , {prunus fmctu magno\ longiori , 
diluié violáceo , Duh. ). 

Geí arbre esí forí et vigoureux. Sos bourgeons , 
médiocremenf gros, sont droits, alongés, marbrés 
de diverses couleurs , et d'un vert roogeáíre á l'ex-
trémiíé. 

Les boutons, portes sur des supports saiilans , 
sont pefits, pointus et aplatis. Les feuilles sont d'un 
vert 111 at, plus larges á la naissance du pédicule 
qu'á I'autre extrémité , et légeretnent dentelées. I I 
parait une variete de Vimpértale ñolette. 

Le fruií a la forme d'un oeuf, et est plus gros vers 
lebas qu'á I'autre extrémité. I I est violet, bien 
fleuri, son eau est d'un acide'sucré. 11 múrit vers la 
fin d'aout, 

50. IMPÉRIALE BLANCHE { prunus fructu quám 
máximo, ovato\, albo , D u h . ) . 

C est un arbre elevé, vigonreux ; ses bourgeons 
sont grisátres , ses fleurs larges. Son fruií , blan-
chátre , est de la grosseur d'un oeuf de poule. 

Quel dommage qu'il soit ápre et désagréable ! 
C'esí une des causes qui empéchent de le multiplier. 
I I múrii á la rni-aout. 

51, DIAPRÉE VIOLETTE (prunus fructu medio , 
longtore, violáceo, Duh. ) 

La fcrtiiité de cet arbre, la bonté de son fruit , 
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le font recherclicr. Ses bourgeons, tres-cotonneux, 
soiít grisalres, courts et forts; ses bouions , portes 
sur des supporís íres-saillans, sont peu ra p pro ches, 
uiais quclquefois triples et quadruples. C'est peut-
éíre la variété des pruniers, qui est tous les ans la 
plus couverte de fleurs. Les feuilles, d'iin vert bri l-
iant, legerement de ni el cíes , sont plus ctroites vers 
le pédicule que vers Tauire extrémité.. Leurs ner-
vures se retirent par i'irnpression de Fair et de la 
cliíileur, et se replient dans tous les sens. 

Le fruit est d'un violet trés-fleuri , d'une pean 
minee , d'une diair verte jaunáfre, qui n'adhere 
point a 11 noyau. Son eau est sucrée et parfumee. I I 
inúrit vers les prerniers jours de septembre. 

52. DIAPREE ROUGE ( prunus fructu medio lon-
gior i , cerasi colore , pnnelis fuscaio , Dub. ). 

Cet arbre , qu'on nomrae quelquefois rochecorbon, 
se cbarge de fleurs , presque autant que le prece-
dent, ce qui annonce sa vigueur et sa fertilité. 

Ses bourgeons sont alongés, forts et droits, d'un 
violet foncé au solci!, et jaunáíre á Fombre. lis 
sont couverís d'un duvet gris clair ; les yeux sont 
petifs , aplalis , portes sur des supports saillans. Ses 
feuilles, presque rondes, et plus évasées vers le pé­
dicule qu'á l'extrémité opposée , sont petites et lege­
rement dentelées. 

Le fruit est d'une mediocre grosseur, d'un rouge 
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cerise , couvert de points tiqueíés de brun ; i a peau 
quitte facilement la chair. I I est tres-sucre et par-
fumé. I I nrnrlt vers le conmencemení de septerabre. 

53. DlAPRÉE 15LANCHE ( prilTlUS fmctu parvo , 
Oi'atQ, longo , é veridiaibido , Duh.), 

Le bois de ce pnmier et ses bourgeons sont 
comrae le précédent ; ses feuiües sont plus petites et 
pointues aux deux extrémités ; peu dentelées. 

La peau de cettc prime est d'un blanc verdáire , 
dure et d'un gout acerbe. Heurcusement elle se d é -
tache de la 'chair , qui est agréablement sucrée. Le 
fruit múrit comme le précédent. 

54- IMPÉRATRICE VIOLETTE {prunus friíctu medio, 
feie rotundo , pulchrí violáceo , serótino, E. C.) 

Ceí arbre d'une liauleur moyenne, offre des bour­
geons gréles , rougeátres, des yeux fort souvcní dou-
bles et triples, assez gres, ra p pro ches et pointus. 11 
a des feuilles petites , minees, pointues aux deux ex­
trémités , et profondément dentelées. 

Le frui t , presqu'arrondi, est d'une médiocre 
grosseur. I I est d'un violet bien fleuri. La chair est 
d'un veri jaunatre. Ceíte prime est médiocrement 
sucrée ; mais elle a son prix, parce qu'elle est fort 
tardive , et qu'elle se conserve jusqu'aux gelées sur 
1'arbre. 

Ou designe sous la me me dénomination une prunc 
de méme couleur, mais d'un ovale long, assez ordi-
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nairement mal conformee; Duhamel la regarde 

phitóí comme un perdrigon tardif, quoiqu'il en ait 

fait une varíete , sous la dénomination d'impéra trice 
violette. 

55. I«PÉRATRICE BLANCHE [prunus fructu medio, 
oblongo , compresso , ¡ideólo, Duh. ) . 

Cet arbre, d'une hauíeur mediocre, a des b o ur­
ge ons courts et fluets, des yeux aplatis et pointus, 
souvení doubles, et des feuilles petites, á demi-
denlelées. 

Le fruit est ovale et un peu aplati; sa peau est 
légéremení jaunátre , eí parait presque blanche, 
parce qu'elle est tres-fleurie de blanc. La chair est 
d'un jaune clair, qui se separe faeilement du noyau: 
elle est sucrée, mais páteuse, lorsqu'eile est par-
faitement múre. Elle raúrií vers le commencement 
d'aoút. 

• 56. DAME-AUBERT {prunus fructu quam máximo, 
ovalo, lúteo, Duh.) . 

L'arbre a assez de vigueur ; ses bourgeons sent 
alongés, d'un rouge verdátre, couvert de boutons 
gros et obtus; ses feuilles sont d'un vert foncé. 

C'est une írés-grosse prune, ovale, jaune, tres-
fleurie de blanc. Elle n'a pas plus de raérite que 
rimpériale blanche , avec laquelle elle offre quclque 
conformité. 
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On i'appeile aussi grosse luisante. EUe múrit a la 
mi-septembre, 

5y. MOYETJ DE BOURGOGTSE {prunus fructu magno) 
ovalo , inlus el extra flavo, E. C ) . 

L'arbre a un beau port, son bois esí épinenx, ses 
bourgeons aiongés , les boutons poinfus eí aplatis, 
íes fe ni! les étroiíes, le fruií de couleur jaune, ainsi 
que sa chair. 11 múrit vers la mí-sepíembre. ( A r l . 
de M . Hcrvy.) 

58. LE ROGNON D'ATSÍE (prunus fructu máximo , 
ovato , paululum compresso , violáceo , nigrescente , 
E. C ) . 

C'est une varié té de Ja dame-aubert; son bois 
est moins gros, et les feuilles meins larges; ei!es 
différent de celles de la dame-aubert, en ce qu'elles 
sont pointues a l'extrémité. 

Le fruit est gros, d'un violet trés-foncé, et pres-
que noir. I I múrit au commencement de septembre. 
( Art . de M . Hervy.) 

Sg, ILEVERT , ou ISLE-VERTE {prunus fructu ma­
gno , ion gis simo, veridi, Dub.) . 

Get arbre peut se ranger dans la classe des petiís 
pruniers; ses bourgeons sont gréles , aiongés et 
grisátres; les boutons sont rapprocliés , pointus, et 
ieur poinle esí éloignée du bois. 

Les supporís en sont petifs et saiiians. 
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Les feu 11 les, presque poinlues yers le p¿dicule , 
s'élarglssent vers l'autre extrémité. 

La forme de ce fruit varié assez souvent; 11 est 
alongé irrégulierement, et forme un pctit are, ce 
qui luí fait donner le siirnom de prime cornichon. 
Souvent i i se termine comme une pomme pigeon. 
Dans sa forme ordinaire, i l est plus pointu vers le 
pédicule. 

I I est un peu aplaíi d'une extrémité á l 'autre, et 
est parlagé dans sa longueur par une raie verte. 

Sa pean , de mérae coulcur, est dure et désagréa-
hle ; ce fruit est d'un goút acide et acerbe. 

I I míirit au commenceraent de sepíembre. 
60. S A INTE - C ATHERINE {prujius frudu medio, 

oblongo , céreo , Duh . ) . 
La ferliiité et la vigueur distinguent cet arbre, dont 

les bourgeons sont gros , longs , ronds, d'un brun-
violet, parsemés de poinís gris. Les boutons, éloi-
gnés par leur extrémité du bourgeon , sont gros, 
assez pointus, et sur des supporis larges et saillans. 

Le fruit , de moyenne grosseur, est ovale, sa cou­
lcur, d'un or jaunátre , qui se miance de rouge au 
soleil. Son eau est sucrce, et d'un goút relevé, I I 
niúrit á la mi-septembre. , - „ 

61. PIIUNE SANS HOYAIT {prufius fruclu mínimo; 
nigrkaníe , sim núcleo, Duh . ) . 

Cette vanété n'a (l'autre mérite que sa singulari t i 
«• 9 
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L'arbre est petit, mal conformé, ses bourgeons 
sont gréles, alongés, d'un violet foncé presque 
noir; les feuilies, d'un vcrt assez brun a a dcssiis, 
sont blanchátres au dessous; ellcs sont petites et 
pointues. 

Le fruit , presque noir , peu fleuri, renflé vers le 
pédicule, resscmble assez á une grosse olive. I I a 
un goút aigre, sauvageon-, son amande amere est 
cnveloppée d'une cspece de cartilage peu ligneux; 
c'est ce que lui a fait donner la dénomlnalion de 
pmne sans noyau. 

62. PRUSIER DE VIRGINIE {prunus Fírginüwa, 

frucíu magno, paululum ovalo, cerasi, propé colore, 

E . C ) . 
C'est un mediocre présent qu'on nous a apporté 

des cótes de la Virginie. 
L'arbre , petit, est touífu comrae la mirabelle; 

ses bourgeons sont grMcs ct alongés, d'un gris brun; 
ses boutons sont aplatis, polntus, rapprocbés, et 
donnent du prix á cet arbrc, par rimmensité de 
ses fleurs. 

Le fruit est gros, ovale, couleur de ccrise: la 
cha ir quitle le noyau , ruáis elle a une eau aigre , 
méme en parfaite matur i té , qui a lieu vers la mi*-
aoút. 

63. MIRABOLAN {prunus fmclu medio , rotundo, 

cerasi forma ac colore , Dub.). 
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C'est encoré un arbre q u i , comme le précédent, 
est plus fait pour la décoration que pour l 'utili té; i l 
ne figure pas mal dans les jardins d'orneraent. I I est 
grand, touffu, ses bourgeons sont rougeátres, fort 
chargés d'yeux, qui s'épanouissent en un bourgeon 
á bois, et un ou deux fruits. Ses lambourdes sont 
coartes, mais cliargées de boufons á fruit. 

Ses feuiiles sont peti íes, coartes, minees, d'un 
vert clair et peu dente!¿es. 

Son fruit est rond, de la forme et de la couleur 
d'une cerise. I I est acerbe et méme désagréable. I I 
múrit vers la mi aoút. 

64- PRUNE-BATTE {prunus fruclu medio, oblongo, 
hinc flavo 7 inde virescenie, Duh.). 

L'arbre est d'une mediocre liauteur; ses bour­
geons sont fortset courts, d'un gris-brun ; les yeux 
en sont assez gros, peu pointus et peu aplalis; íes 
feuiiles sont pe i i tes , en pointe vers les deux extre-
Hiités, et d'un vert foncé. 

Le fruit est bien rond , alongé, et a un pelit en-
fonecraent á rextrémité opposée au pedkule. 

Sa peau est jaune eí se colore de rouge au soleil. 
Elle est assez %, urie. La chaír est fade ; cetíe prune 
n'est bonne qu'en compote ou en pruneao. Elle mu-
fit au con m ncernent de septembre. 

65, QUETSCHEN DE LORRAINE, vulgairement ap-
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pelé la COUETCHE {prunus fmciu medio , violáceo, 
diuturno, E . C ) . 

Cet arbre porte bien son bois; ses bourgcons, 
grisátres , ont des sinuosltes. Les yeux sont gros et 
sur des supports trés-saillans. Les fcuillcs sont alon-
gées et fortement dcntelécs. 

Le fruit est violet, d'une forme alongée. I I a l'a-
vantage de se conserver sur Farbre jusqu'aux gelées, 
et de n'étre point indigeste. (Art . de M . Hervy.) 

66. PRUNE SAINT-MARTIN {prunus frudu medio, 
lucide violáceo , intus flavo , minime nucko adherente, 
E . C ) . 

Cet arbre est d'un port mediocre. Ses rameaux , 
de moyenne grosseur, sont d'un brun-violet; les 
yeux sont petits et aplatis; les feuilles épaisses 
et d'un vert foncé. Le fruit rcssemble assez au gros 
damas de Tours pour la forme. I I est d'un beau vio­
let et quitte le noyau. 

I I murit vers la mi-octobre. ( A r t . de 3VL Hervy.) 
67. PRUNIER DE DEUX FOIS L'AN {prunus bife.ra, 

Duh.). 
I I est rare, méme dans nos départemens méri-

dionaux, que les arbres fructifiení d'une maniere 
utile deux fois l'an ; ce privilége est reservé aiix 
habitans qui sont sous I'équateur. Chcz nous les ar-
tres peuvent doiiner deux fois dans i'aíinee des si-
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gnes de fecondíle ; mais leurs fruits yiennent rare-
ment en matnrilé á la seconde saison. 

On en a la preuve dans le prunier de deuxfois Van. 
Au reste , la qualité de son fruit doit laisser á cet 
egard peu de regreí. Ce 11 e peut done étre qu'un 
objeí de enriosité ; car i l est agreable de voir dans 
Ies bosquets des fruits tardifs sur les arbres, r iva-
liser avec le sorbier des oiseleurs, etc. 

L'arbrc, ses bourgeons b runá t res , ses yeux 
p'oínlus, ses feuilles unies ct d'un veri gai, sont pe-
tits, ainsi que son f ru i t , qui est d'un jaune rou-
geátre, tiquete de brun et d'un goút tres-peu agrea­
ble. L'ordre de maturité est vers le commencement 
d'aoúí et recommence vers les gelées. 

GROSE1LL1ER {grossularia). 

Cet arbrisseau vient presque sans soin, dans ious 
les terrains; mais son fruit, dans une bonne terre et 
en bonne exposition, acquiert plus de qualité par 
une bonne culture. 

On pourrait le perfectionner beaucoup par la 
greffe en écusson, et c'est un des objets dont on 
s'occupe le moins, car je ne don te pas { et je í'ai 
prouvé) qu'on «'en oblint des fruits plus gros et 
moins acides. 
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La facilité qu'on a de le muliiplier par le moyen 
des boutures, des marcottes ou des drageons, fait 
aussi qu'on neglige trop d'en ¿lever de serais, et 
i l n'y a pas lieu de douter qu'on ne parvínt á la 
longue, avec de la constance, á oLtenir de 11011-
velles et bonnes varietés. Celles qui sont le plus cul-
tivées sont : 

1. GROSEILLIER ROUGE A PETIT FRUIT {grossularia 
communis, fructu rubro, minore, E. C ) . 

Quoiqu'en bonne terre, ce groseillier a des fruits 
d'un rouge vif et petit; son eau est plus coloree de 
rouge que la variété suivante. 

2. GROSEILLIER ROUGE A GROS FRUIT {grossularia 
fructu majori, rubro, E. C ) . 

Cette variété ne paraít différeníe de la prece­
dente que parce que le fruit a été perfectionné par la 
culture , ou pour toute autre cause. I I est vrai que 
ses feuilles ont des dimensions plus grandes, qu'elles 
sont plus épaisses, que le fruit est plus gros, que 
les grappes en sont plus longues, que Teau en est 
moins acide, lorsque le fruit a acquis une parfaiíe 
matur i té , et qu'elle ne se colore pas autant de 
rouge. Cela suffit-il pour faire des varietés? 

3. GROSEILLIER A PETIT FRUIT BLANC (grossulúriú 
salaria horiensis, fructu minore , albo, E. C.). 

C'est une variété du suivant, soit qu'elle soil dé-
générée par le défaut de culture, d'exposition, de 
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terrain , ou soit que cellc dont je vais parlar se soit 
perfecíionnée. 

4. GROSEILIIER A GROS FRUIT BLANC ( grossukrici 
sativa, frucfu albo, majori, E . C ) . \ , 

La couleur scule distingue cette varidté de celle 
a gros fruit rouge. On observe que les bourgeons 
sont plus gris, et que les feuilles se foncent moins 
de vert. On a prétendu que la groseille blanche était 
moins acide que la rouge; raais je puis assurcr que 
cette préíendue difieren ce tient plus aux exposillons 
et aux localités qu'á la nature du fruit. 

5c GñGSEILLIER. A CSOS sRUIT PESIÉ (grCfSSUlur'iü 

horíensís, frucfu margaritis simili, E . C ) . 
Le caracíére de cet arbusto, de ses bourgeons, 

de ses feuilles, est córame celui des précedens. Une 
nuance perlée et plus grisátre distingue le fruit du 
précédent. I I parait avoir assez généralement moins 
d'acide que celui des autres groseilliers. 

6. GROSEILIIER A COULEUR DE CHA IR [grossularia 
horlensis, fruciu carneo , Duh.). 

Le mélange des poussiéres des étamines aura pu 
se combiner de maniere á donner cette nuance au 
fruit de cette variété, qui s'esí perpétuée par les bou-
tures , etc., ainsi que la suivante. 

7. GROSEILIIER A FEUILLES ET A FRUIT PATÍÁCHES 
{grossularia fruciu et foliis variégatis, E . C . ) . 

Ge groseiliier, que j ' a i vu dans quelques endroits 
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du M i d i , mérite peut-étre d'élrc cultivé pour son 
uti l i tc; l'cau de ce fruit en est sure, et parait se 
rcssentir de la maladie á laquclle nous devons le pa-
naché des arbres. Voyez ce que j ' a i dit ci-dessus, 
pago i i4i sur le panaché des arbres. 

8. GROSEILLIER A FRUIT NOIR, ou CASSIS (gros-
sularia horlensis, fruclu nigro, majori, E . C ) . 

Les autres groseilliers forment nauirellement un 
huisson el ont íeurs branches resserrées. 

Celui-ci, surtout en bou lerrain, les étend bien 
davaníage. Ses bourgeons sont rnoins gris, ét ont 
une couleur jaunátre. Les feuilles sont plus grandes 
et plus lisses. Le fruit est plus gros que celui des 
autres groseilliers. I I est noir , souvent tiquete de 
points blancs. Le goút en est trés-ápre et aroma-
tique , ce qui est cause qu7on le man ge trés-peu 
cru. Son jus sert á faire une liqueur commune, qu'on 
dit étre storaacbique. 

On donne quclquefois la denominalion de cassis 
á un groseiller á fruit noir venu d'Amérique {gros-
salaría Americana fruclu nigro); mais i l u'cn a ni la 
qualité ni la grosseur ; aussi n'en fait-on qu'un 
objet de curiositc. 

9. GROSEILLIER ÉPINEUX ou A MAQÜEREAU {gros-
sularia horlensis spinosa, E . C . ) . 

On a fait plusieurs varietés de ce groseillier ; mais 
elles nc paraissent teñir principalement qu'á des 
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nuances de couleur. On distingue le jame, qui est 
le plus commun ; le Mane , le rouge , le pourpre , le 
m i e l ; celui á feuilles et á fruit panachés, á peau 
lissé, ou couvertes de petiles poinles; celui qui est á 
gmppes, ou qui donne des friáis isolés; mais leur 
fruit est si mediocre, que je crois deyoir ne pas 
m'arréter a décrire ees yariétés. 

AMANDIER (amygdalus). 

Le plus grand nombre de bolanistcs ont írouvé 
tant de conformiíe dans plusieurs caracteres du pé-
clier et de r.amandier, qu'ils se sont crus autorisés 
á confondre ees deux arbres et á en faire un méme 
ordre. Mais d'autres, oceupés de différences qu'on 
ne peut se dissimuler á rinspecíion du bois, du port 
des feuilles, du frui t , de la durée de ees deux ar­
bres , en ont fait avec raison des especes distinctes. 

L'aniandicr prend de Félévaíion, porte bien ses 
branches jusqu'á l'époque de sa décrépitude. Son 
bois est dur, mais a le défaut d'étre cassant. 

TI est acclimaté dans nos déparíemens septen-
trionaux ; mais la prolongation du froid luí est f u ­
neste, parce.qu'il contrarié Fempressement qu'il a 
de fleurir. 

Dans quelquesendroiís déla ci-devant Provence, 
et vers Miíleau, ou Ton fait des récolles iramenses 
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d'amandes, on pourralt compter souvent aufant de 
varietés qiTil y a de su jets, parce que beaucoup de 
propriétaires élevent cet arbre de seinences, satis le 
greffer. Souvent on en obfient de beau fruit ; raais 
ordinairement i l est petit, dur, écrasé. I I n'y a done 
que la greffe qui puisse le perfectionner. 

Les principales varietés con núes , sont: 
i . L'AMANDIER COMMUN (amygdalus saina com-

munis, núcleo duro, E. G.). 
Dans Tamandier coramun on peut distingucr des 

varietés, en supposant que la grosseur du fruit suf-
fise pour établir cet te ligne de demarca tion ; savoir: 
Tamandier á gros et á petit fruit. Ceíte différence 
me paraít teñir principalement aux greffes priraitives 
qui ont été faites sur des sujets plus ou moins vigou-
reux, avec des greffes tirées des arbres donl Ies fruits 
étaient plus ou moins gros. 

L ' un et l'autre de ees arbres ont un bon port, sur-
íout l'amandier á gros fruit. Leurs branches s'éle* 
vent verlicalement; les bourgeons sont droits, forts, 
d'une peau verte, unie, qui se colore légeremcntd'un 
rouge vif au soleil. Ceux á fruit sont plus courts que 
ceux a bois, et leurs yeux sont presque toujours 
doubles, souvent quadruples. Les fcuilles, légére-
ment dentelées et d'un vert clair au printeras, sont 
fort alongées, également diyisées par une arete fort 
saillante. 
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L'amandier á petit fruit cst plus fertlle que celdi 
á gros frui t , niais ce dernier dédommage par la 
beauté de ses amandes. Rarement ees arbres en 
donnent de doubles; et je crois qu'au lien d'établir 
une varié té d'apres la grosseur du fruit , on en doit 
plulót établir une d'apres le signe de fécondité qu'of-
frent coustamment les amandiers á amande double. 

I I fleurit vers la fin de juin. 
2. AMANMER A BOUBLE AMANDE {amygdalus sa* 

íim , duplici semine, E. C.). 
L'habitude a émoussé l'étonnement et Fadmiralloñ 

qu'est faite pour inspirer la fécondité des plantes. 
Elle se réveille lorsqu'elle semble faire exception á 
la loi commune, qui parait avoir destiné certains 
aiíiraaux et certains fruits á ne conserver qu'im seul 
embryon. 

Quelques prunes , abricots, peches, etc. , nous 
offrent quelquefois ce pliénomene , et ont une double 
semence, tandis que les aulres fruits n'en ont qu'une. 
C'est alors une exception particuliere qui a pour 
cause la fécondation opérée par l'introduclion de la 
poussiére des étamines dans le me me, ou dans dif-
férens pistils, et qui féconde les ceufs végétaux qui 
sont renfermés dans le boutou á fleur. 

Mais ce qui est souvent accidente! dans quelques 
arbres, parait teñir á la nature de quelques autres; 
et i l cst aussi rare de trouver dans certaines varié-
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tés de pnmiers et d'amandiers des noyaux á doubic 
amande , qu'il i'est dans d'autres de ne trouver 
qu'une senle semence. 

J ai constamrnent remarqué cette fécondiíé dans 
ceríains amandiers. 

Celui dont je parle a assez généraleinent six 
pétales, quelquefois sept ou huit. t e nombre de scs 
ctamines varié exírémemení; j 'en ai compté quel­
quefois dix-lmit jusqu'á trente. L'arbrc ne paralt pas 
parvcnir á Péléyaíion des précédens, et en offre íous 
les caracteres esseníiels, mais Ja coque est plus rcn-
flée. 

La faculté qu'a cet arbre de donner une double 
semence, esí-elle avaníageuse? 

Je crois qu'á tout compler, le béncfice est peu 
considerable, et qu'une amande bien nonrrie vant 
autant que deux qui se sont partagé une mérae quan-
tiíé de substance. I I múrit vers la fin de ¡uillct. 

Les amandes doubles sonl tres - peu propres pour 
scmis, parce que, lorsqu'elles sont germées, ellcs se 
trouvent trop rapprochées, el el.les Se dévorent dans 
la terre , a moins qu'on n'aií l'attention de séparer 
les semences a vant de les planter. 

3. AMANDIER A COQUE TENDRÉ ET A I RUIT DOUX 
[amygdalus saliva , fruclu parvo, dulcí, moUi¡nila­
mine , E. C.) . 

Le plus ou moins de dureté dans Ies coques ou dans 
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les noyaux , tient á l'époque oíi ils sont formes, 
comme on peni le voir, en disséquant, aprés la for­
ma ti on des fruiís , certaines primes, noix eí amandes 
doiit le brou esí épais. 

Ceí amandier esí plus tardif que les autres va­
rietés , et la partie ligneuse ne paraít pas méme 
avoir de la consistance vcrs la mi-aoñt. Ses feuiilcs 
naisscnt et paraissení spontanéraent avec les íleurs, 
dans le tenis que cclles-ci précedent lesfeuilles dans 
les autres ainandiers. 

Ses, bourgeons sont plus courts et plus rougeátres 
que ceux de i'amandier coinmun, et les feuilles plus 
petites. I I donne souvcnt des amandes doubles, lors-
qu'il est cultivé dans un bon íerrain. Le fruit est 
en général agrénbíe. I I niúril vers la fin d'aoút. 

4- AMAHDE SULTAISE [amydalus dulcís fruc tu magno, 
moílipuiamine, E. C.). ' 

On a fait dcpuis long-íems en Proven ce une va­
rié té de celte espece , qui se confond nécessairement 
avec la precedente, dont elle a tous les caracteres, 
et (jirón ne distingue que par la grosseur du fruit , 
qui, á ce t i l re , mérite d'étre cultivé de préférence, 

5. AMAN DE PISTACHE (amygdalus fruclu s iw . i s -
simo , molíipulaminc , E. € . ) • 

C'est d-e tous les amandiers celui qu'on estime 
ie plus dans les départemens méridionaux, á cause 
de la bonté de son f ru i t , surtout lorsqu'il est vert. 
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lí est beaucoup plus appélissant que les precedens. 
ÍI a éíé nommé ainsi á cause de sa forme , qui est 
celle d'une pistache. 

I I est moins gros que le precedent, et sa coque se 
casse facilement. II n'est qu'une nuance des prece­
dens ; i l raúrit á la raéme epoque. 

6. A M A N D I E R A C O Q U E T E N D R E E T A FRÜIT A M E R 

{amygdalus amara, mollíputamine , E . C . ) . 
Je ne recliercherai pas ici la cause qui produit 

ramerfume dans les amandes de quelques varietés 
d'abricotiers , péchers et amandiers , ni s'il est vrai 
que ramandicr originaire d'Afrique, y est souvent 
épinenx et amer , lorsqu'il n'est point cultivé. 

Le fait qui doit nous occuper, est que cette araer-
turae se perpetué de semence, et par la greffe , 
surtout lorsqu'elle se fait sur des sujets provenus 
d'amandes ameres, car elle s'adoucit á la longue , 
en greffant constainracnt cette variété sur des su­
jets d'amande doucc. 

Ses bourgeons sont couris, fort verdátres, Ies 
yeux rapprocliés et souvent triples; íefruit est moins 
alongé. 

I I fleurit comme les précédens. 
7. AMANBIER AMER, A COQUE DURE (amygdalus 

amara , duro putamine, E . C . ) . 
L'arbre est robusíe ; ses bourgeons sont forts , 

droits, vigourcux et alonges; Ies boutons, souvent 
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dotibles et triples, sont plus pomhis que ceux des 
autres varietés. Les pétales des fleurs sont fort échan-
crées, en forme de fleur. Les feuilies et le fruit sont 
plus alongés. I I múrit á l'époque des prccédens. 

8. AMAKDIER AMER A OROS FRUIT {amygdalus 
amara , fructu máximo , fe re rotundo , duro puta-
mine, E. C ) . 

La vigucur de cetarbre , celle de ses bourgeons, 
la grosseur de ses yeux , portes sur un support assez 
saillant, le font reraarquer. Ses feuilies sont plus 
larges et d'un vert plus foncé. Le fruit est plus ar -
rondi que celui des autres varietés. 11 múrit comrne 
les précédens. 

On a prétendu faire une variété d'un amandier 
amer á petit f ru i t , presque rond , mais on volt que 
ce n'est qu'une nuance dégénérée du précédent. 

9. AMANDIER-PÉCHE [amygdalus pérsica, E. C ) , 
Cet arbre, qui est une espéce de phénomene dans 

Ford re de la végétalion, doit-i l son origine au m é -
lange des poussiéres seminales du pécher ou de l 'a-
mandier? C'est ce qu'on conjecture , sans qu'on ait 
des données assez sures á cet égard. 

I I s'éleve á une mediocre hauteur, et est assez 
vigoureux en plein vent. I I ne degenere pas aussi 
promptement que le pécher abandonné a lui-méme. 

Ses bourgeons sont verts et courts, les boutons 
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á fruit assez rapproches; les fe ui i les paraissení, par 
leur forme, participer á celles du péclier et de i 'a-
mandier. Leur grandeur varíe suivant la natura 
du sol. 

Assez generaíemení le fruit n'offre qu'une grosse 
aman de d'un brou forí épais, qui se partage promp* 
temcnt, qol est rougeátre en dedans, cí qui couvre 
un noyau qui ressemble assez á une amande. Son 
fruit est doux : 

Buhamel dit que le méme arbre, et souveut la 
méme Jaranclie, produisent, ouíre le fruit donl je 
viens de parler, un fruit gros, tres cliarnu et succn-
lent cornme la péclie, inais dont l'eau est amere. Ce 
peut étre une cxceptiou. I I raúrit vers la fin de 
septembre. 

10. AMANDIER NAIN ( amygdaíus nana, E. C ) . 
Ce [)e!it avorton , qu'on nous a apporté de rinde, 

est plutót un objet de curiosité que d'uíilité. I ! s'e-
léve difíicilcmeut á un rnetre (Irois pieds) , et dans 
sa plus grande forcé , i l a envirou de seize á dix-liuií 
centimélres de diameíre, íl est i res-dél icat , mais 
i l drageoune boaucoup, ce qui accélere souveut la 
inort de sa tigc principale. 

Ses bourgeons sout trés-courts , ses yeux tres-
rapprocliés, et pea sout á bois. Les feuilles , d'un 
vert-foucé , sout poiutues aux deux extrémilés , 
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assez dentelees. Ses fruits sont en proportion de Far-
bre, ct poinlus. L'amande est amere. I I nmrit en 
aoúf et sepíembre. 

On compte une varíete á fíenos doubies, d'unbeau 
rose, qui est faite pour figurer dans Ies bosquets 
d'agrénient , ainsi que le suivant. 

11. AMÁIS DIER ARGENTÉ [amygdalus argéntea). 
Son amande est amere. (Voyez tomel, page 117.) 

MURIER, ( morus). 

Cet arbre se multiplie de semence. Dans i'état de 
sauvageon , celui qui provient de mures blanches, 
destiné á faire des arbres á feuilles, pour nourrli­
des vers á soie, s'éleye á une grosseur et une lian­
te ur souvcnt considerables, suivant la nature du 
terrain. 

Celui qu'on cultive pour man ge r s'éleve moins, 
sur- tout dans les départemens du nord de la France. 
{Voyez ce que j 'cn ai dit tome 1 , page lyS . ) 

Dans les varietés cultivóos pour manger, on dis­
tingue le • 

1 . MURIER NOIB , {Morus nigra, E . C . ) . 
Cet arbre porte médiocrement son bois ; ses bour-

geons sont tombans , courts , d un gris-brun , t i ­
quetes pendant l'été , ct rougeátres l'hiver. Les 
bourgeons bruns , pointus et aplatis , portes sur un 
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support saillant, sont assez couchcs sur le bois. I I 
donne desfleurs máles et des íleurs femeües , qui 
sortent da bourgeon á mesure qu'il prend de l'ex-
íension et que de nouvelles feuillcs en sortent. Ces 
fleurs máles tombent dés que la fécondation est 
opérée. 

Les feuilles sont fortes , epaisses, d'un vert foncé 
et en forme de coeur. 

2. ÍVIURIER ROUGE , ( Monis rubra , E. C. ) . 
C'est une nuance plutót quune variété du precé-

dent. Le fruit en est moins recherclié, parce qu'il 
est plus acide. 

3. MURIER BLANC { Moras alba, E . C. ) . 
On cultive rarement le fruit de cet arbre pour 

manger. Le grand objet qn'on se propose dans son 
éducation est de lui faire produire des feuilles larges 
pour nourrir les vers á soie , qui les préférent á 
celles du raúrier noir ou rouge. I I est cependant des 
variétés greffées, qui , lorsqu'on leur laisse leurs 
feuilles , produisent des mures douces , agréables, 
sucrées , mais d'un goút un peu fade. 

Dans le nombre on peut distinguer le múrier á 
fruit gris, et celui á fruit blanc et rouge, qui paraít 
se rapprocher davantage du múrier rouge, mais 
dont i'eau est moins acide. Ses bourgeons sont alon-
gés , droiís , vigoureux ; íes boutons sont pointus, 
saillans; Ies feuilles d'un veri clair, luisant. I I ne 
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manque peut-étre á cet arbrc qu'une culture appro-
priée et assidue, pour ajouter á nos jouissances. 

PÉCHER {Pérsica). 

La beauté oú est parvenú parmi nous, par la cu l ­
ture , cet arbrc si precieux , la varíete considerable 
de ses fruits, prouvent que s'il n'es-t pas indigéne en 
France , 11 s'y est du moins bien naturalisé. 

11 s'éleve á une mediocre hauteur, et dure peu, 
s'il est livré a lui-méme ; comme i l ne fructifie que 
sur les nouvelles pousses, i l se dégarnit tous les ans , 
pour porter la séve á rexírémité de ses branches. II 
exige done une culture appropriée, dont la con-
naissance n'est pas assez étendue, et encoré moins 
étudiée. 

Ses varietés offrent des caracteres dont plusieurs 
sont tres-remarquables, ct sur lesquelsil est néces-
saire de faire des observations. 

Les peches péuvent se diviser en peches dont la 
chair n'est poínt acibérente au noyau, et en peches 
pavies, dont le fruit ne quitte jamáis le noyau. 

Soit dans les peches, soit dans les pavies , i l est 
une varíete dont la peau est couverte de duvet, et 
l'autre ala peau lisse. 
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Dans plusieurs deparlemens , OH appelle indis-
tinctemcnt toutes les peches lisscs des brugnons, ou 
brignom. 

A Par í s , principalement, on distingue les peches 
lisses dont le noyau se déíaclie de la cha i r , et celles 
qui y adhérent. 

Les premieres conservent la dénorninalion de 
peches lisses. 

Les autres sont seuíes appelées des brugnons. 
Faute de faire cette distinction , les propriéíaires 

sont exposés á él re trompes dans leurs demandes , 
et ont tort de se plaindre des pépiniéristes, qui ne 
regardent comme des brugnons, que des payies 
lisses. 

I ! serait bien á désirer qu'on parvínt a donner 
aux objets des dénominations communes. On évite-
rait bien des inconvéniens : par exemple, dans 
quclques départemens méridionaux, on nomrae saín-
foin, ce qui est appelé luzerne á Par ís , et luzerne ce 
qu'on iiornme sainfoin. H en est de méme des ceríses; 
celles qu'on nomine guignes, á P a r í s . sont doñees, 
et á Toukmse, acides, et réciproquement. 

J'ai suivi dans cet ouvrage la dénomination adop-
íée au jardín des Plantes et á la pépmiére nationale 
des Chartreux, et je diviserai la noraenclaíure des 
péchers en quatre aríicles : 
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i0. Les peches á duvet, qui se séparent du xioyau. 
2". Les peches iisses , dont la chair quitte égalc-

ment le noyau. 
3o. Les peches á duvet, ou pavies, dont la chair 

est adhérente au noyau. 
4°. Les peches lisses, ou brugnons, qui nc quit-

tent pas le noyau. 

ARTICLE PREMIER. 

Péchers a diwet, dont la chair quitte le noyau, suümnt 
Vordre de leur maturité, 

i . AVANT-PÉCHE ELANCHE {pérsica prcecox , flore 
paulatium roseo, fructu mínimo, albo, E. C . ) . 

Cet arbre, á qui sa précociíé donne du prix, est 
assez fertile, et charge plus en fruit qu'en bois. 

Ses bourgeons sont courls, gréles, et toujours 
veris, legérement colores au soleil. Les boutons ont 
la me me couleur, ils sont longs et pointus. Les 
feuilles longucs, dentelées et régulierement surden-
telées, sont d'un bcau vert. Ses fleurs sont d'un 
rose pále. Les fruits qu'elles produisent sont pelits, 
assez arrondis, et ont á leur exlrémitc un mamelón 
poinlu, auquei va se tcrminer une goutíiere bien 
marquée , qui comnience á Finsertion du pédicule. 

Cetle petite peche a du duvet, se colore au soleil; 
son eau est sucrée et parfumée ; sa chair constara-
ment blancho jiisau'au noyau, Elle est la premiéro 



2l4 T R A I T E C O M P L E T 

á múr i r , quelquefois vers le commencement de 
juillet. 

2. AVANT-PECHE ROUGE {Pérsica flore roseo , 
fructu paululum rubro , minore, E. C . ) . 

Cet arbre est faible et s'epuise par son fruit, si 
on le charge trop, ou si Ton ne l'cn soulage pas. Ses 
bourgeons sont courts , raenus et rougeátres. Ses 
yeuxsont soiivení triples et rapprochés; ses feuilles 
longues, pointues, un peu froncées et plus jaunátres 
que les precedentes. Ses íleurs sont d'une belle cou-
leur de rose ; le fruií en est bien arrondi; sa peau 
fine et couverte de duveí , et. bien coloree au soleil. 
La chair est blanche, un peu rouge du cote du so­
leil , et prés du noyau. Elle múrit huit jours plus 
tard que la précédente. On la nomme aussi amnt-
péche de Troyes. 

3. PETITE MIGNONE, ou DOUBLE DE TROYES 
{pérsica irecassina , flore p a ñ o , albido , roseo, fructu 
minori, E. C.) . 

Ceí arbre, plus vigoureux et plus a bois que le 
précédent , est aussi fértile. Ses bourgeons sont 
veris, rougeátres au soleil; les boutons noirs et 
pointus, souvent doubles ; ses feuilles longues et 
pointues, el peu profoadément dentelécs , sont un 
peu froncées vers Tárele. 

Son fruit es i fort rond, avec une espece de mame-
Ion , comrae \amni-péche blanche, et des petites l é -
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vres qui bordent sa gouttiere, I I prend un rouge 
foncé au solcil, et ailleurs i l est d'un blanc jaunátre. 
II est plus gros que les precedens. La cliair esí cons-
tamrnent Manche, méme prfes du noyau; elle est 
bien fondante et a un goút un peu vineux. Elle fleurií 
au commencement d'aoút. 

4- AYANT-PÉCHE JAUNE {pérsica cesUva. flore, 
parvo , fructu medio, carne flam, E . C . ) . 

L'arbre est plus feríile que vigoureux. Ses bour-
geons, gréles, sont jaunáires et rougissent au soleil. 
Ses yeux sont aplatis et pointus; ses fleurs sont 
rouges et petites; les feuilles un peu ternes, et pren-
nent une tciute jaune avant de tombcr. Les fruits 
sont un peu aplatis, et ont un mamelón saillant, 
qui termine une espéce de lévre qui est le long de 
la gouttiere. íls sont rouges au soleil , et jamáis á 
Pombre; la diair est jaunátre, et rouge prés du 
noyau. Elle est fondante et d'un sucre acidulé. Elle 
murit au commencement d'aoút. 

5. ALBEIIGE JAUNE {pérsica flore pañ o , diluié 
rubro, fructu minorí, carne flam, E . C. ). 

Les caracteres dubois, des bourgeons et des feuil­
les sont comme le précédent. Ses fleurs sont petites 
et d'un beau rouge. Le frult est en general aplati 
aux deux extrémités, quelquefois aux dcux cófés. 

La pean est fine et assez adhérente á sa chair, 
qui est jaune , et d'un rouge foncé prés du noyau. 
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Elle a un goút relevé, yineux. Cctte peclie míirit 
vers la fin d'aoíit. 

6. ROSSANE 011 ROSANNE {pérsica flore parvo, 
albo-rosco, fmclu medio, carne flavescente,, E. C.) 

Roger-Sdiabol n'a fait qu'imememe varieté avec 
la précédente. Duliamel a cru trouvcr quclqiie dif-
férence da colé de la largeur des feuillcs, des plis 
qn'elles forraent du cote de la principale nervure, de 
la grosseur des fruits et du retard de leur maturitc. 
Mais ce sont de faibles nuances qui paraisscnt teñir 
au sol eí á l'exposiíion. Elle míirit huit jours apres 
la précédente, 

7. MADELEINE BLANCHE [pérsica flore magno, pa l -
lidé roseo , fruclu rotundo, compresso , albido, E. C.) 

Cet arbre pousse vigoureusement, mais demande 
plus que bien d'autres d'étre abrí té du froid. Ses 
bourgeons sont d'un vert gr isátre , qui se colore 
légercment de rouge au soleil. Ses yeux, souvcnt 
doubles et triples, sont d'un brun noir , Ses íleurs 
sont d'une couleur de rose léger. Les feuillcs, pro-
fondémcnt dentelécs , sontassez grandes, brillantes 
et d'un beau vert. Le fruit est assez gros, un peu 
aplati vers le pédicule , et n'a presque poinl de 
mamelón. Mure, cette peche est d'im blanc jaune, 
qui se colore légcremcnt de rouge au soleil. La pean 
quitte facllement la c l ia i r , qui est constarament 
lilanclie f pvec ^iiel(|iie§ veines jaimlíres, qui cpelt 
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quefois se teignent de rouge yers le noyau. Son eau 
esí sucréc , legeremení vineusc. Cette peche múrit 
comrne la precedente. 

8. POURPRÉE IIATÍVE {pérsica flore magno , fructu 
globoso , oestivo , obscure rubenie , carne aguosa, sua-
ñssima, Duh.). 

C'est un des pécherslcs plus vigoureux; ses bour-
geons ne sont pas alongcs, mais ils ont de la forcé; 
ils se colorent de rouge au soleil. Les yeux sont 
pointus et se détachent du bois. Les fleurs sont assez 
grandes et d'un bcau rouge. Les feuilies sont t r é s -
pointues, longucs et faiblement dcntelées. 

Le fruií , d'une grosseur plus considerable que le 
precedent, a une gouttiére tres-marquée. Le duvet 
qui le couvre est abondant. Le soleii lui donne un 
beau rouge-pourpre. Sachairest aussi fine que fon-
daníe, et son eau ires-sucrée, blanche par-tont; 
elle est d'un bcau rouge au solei!. Elle múrit á Te-
poque,ou peut-élre avant la précédente, suiyant 
les expositions 011 le terrain. 

9. GROSSE-MIGNONE {pérsica flore magno, lucidle 
rubro., fmciu majori, globoso , longulo, subdulci, 
vinoso, E . C ) . 

Les bourgeons de cet arbre ne paraissent pas 
repondré á sa vigueur. Ils sont ílueís, rougeátres, 
couverís de boutons rapprochcs, souvcnt triples! 
Les feuilles sont larges, alongées et lég^remení 
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dentelees a leur extrémite : ses íleurs sont d'im 

rouge éclatant. 
Le fruit est tres-gros, bien partagé par une 

g o u t t ó r e , dont les bords sont releves , et se tcr-
rainent á un pctit mamelón, dans un cnfoncemcnt. 
II est un peu plus alongé qu'il n'est rond ; son eau 
est d'un acide sucre , agréable et d'un goíit vincux. 
11 míirit comme le précédent. 

i o . BELLE CIIEVREUSE {pérsica flore magno, 
fniciu rotundo, compresso nonnihil verrucoso, E. G.) 

Cet arbre , t res-cul t ivé , et qui mérito de l'Stfé, 
par sa vigueur et sa fertilité , a des bourgeons ver-
dá t r e s , légerement colorés de rouge au soleil. 
Ses yeux sont saillans , ainsi que leurs suppoiis. Ses 
feuilles, qui ont de la disposhion á se plier en gout-
tóre, sont longues, lisses, légerement dentelees. 
Ses íleurs sont petites , relativement á la grosseur 
du fruit . C'est memo un pliénomene digne d'obser-
vation , de voir des arbres á grandes íleurs , donner 
de petits fruits, tels que Vamnt-péche rouge, etc.; 
eí d'autrcs, tels que celle-ci, la belle-garde, la 
royale en donnent de tres-gros, avec des íleurs beau-
coup plus petites. En général, j'obscrve que íespé-
chers á gros fruits sont ccux qui ont les plus petites 
íleurs. 

La mleüe hdfhe, dont le fruit est assez gros, a les 
plus petites fleurs , qui s'épanouissent á peine. 
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Le fniit de la helk-chevreuse est d'une grosseur 
proporlionnce á la bonté du íerrain et de la culture. 
II est rernarquable par une gouttiére qui forment 
lesdeux levres saillantes qu'on y voit , qui se íermi-
nent par un mamelón poiníu tres-sensible; ees 
levres sont qnelquefoís couvertes de petiíes proérai-
nences. 

Ce fruit se colore d'un rouge éclatant, qui se 
fond dans une couleur bianclie. Sa cha ir est egaíc-
ment blanche jusque aupres du noyau, qui est brun 
et petit. Son eau est douce, sucrée et parfumée. 

Elle múrit vers la mi-aoút, 

Merlet, la Quintinye et auíres , l'ont nommée 
féche d'Italie ; d'autres ont voulu faire de ceíte der-
niére une variété; mais i l est sensible qu'elle n'esí 
qu'une nuance de la belle-dievreuse, eí qu'il n ' j a 
d'autre différence , que parce .que la péche d'Italie 
est un peu plus a l o n g é . Roger-Scliabol, grand 
connaisseur á cet égard, est de ce sentiment. 

i i . MADELEINE ROUGE {pérsica flore magno , ra-
hente > fmctu majorí. Incide rubro, inius carne rubro-
marmórea, E. C ) . 

íl est une aufre madeleine rouge, ou de Courson, 
dont je parlerai plus bas, n0 17. 

Les bourgeons de cet arbre. qui rnérite d é Iré re-
cerché par la bonté de son fruit , sont d'un veri 
foncé qui §e colore de rouge au soieil. Ses yeux 
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sont forts, noirs, un pea aplatis, les fleurs grandes, 
et d'un rouge pále.;Les feuilles, dentelées et surdcn-
telées, sont d'un vert foncé. Le fruií est gros, un 
peu aplati vers le pédicule, et se couvre d'un léger 
duvet. Sa chair est blanclie, et en approchant da 
noyau, elle est yeinée de rouge. C'est presque la 
couleur da noyau , qui est assez pellt. I I mfirit vers 
la fin d'aoút. 

C'est un de ees arbres q u i , dans les bons terrains, 
demande a n'étre pas trop serré , ni taillé court. 

12. LA CHANCELIÉRE {pérsica flore magno , lucidt 
rubro , frudu magno , nomihil verrucoso , E. C . ) . 

L ' identi té de beaucoup de caracteres a fait sou-
vent confondre cette péche avec la helle-chemuse, 
ou avec la peche d'Italie. 11 faut un oeil bien exercé 
pour les distinguer , á moins que ce ne soit á l'é-
poque de la floraison ou de la parfaite maturité des 
fruits. 

Celui-ci offre une goutliere qui n'csl bien sensi­
ble qu'á l'extrémité , oü elle aboutit á un tr^s-petit 
mamelón, et qui partage tres-inégalemcnt la péche. 
Sa peau, qui est tres-fine , et couverte d'un léger 
duvet, se colore d'un beau rouge au soleil, et se 
détacbe facilement de la cliair, qui est rouge autour 
du noyau. Cette péche murit immédiatement apres 
la précédente. 

J3. BELLEGARDE, OU GALARDE {pérsica flore me 
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diocri, pallide roseo, fructu majori , purpureo, E. C ) . 
La vigucur des bourgeons qui sont droits, forts 

ct alongés, annonce celle de Tarbre. Ses feuilles , 
d'un vertfoncé et legcrement dentelées, sont gran­
des , lisscs et assez brillantes ; les fleurs, d'anc 
mediocre grandeur, sont d'un rose pále. La gout-
tiére de cette peche est peu sensible. Elle est d'un 
pourpre foncé, et se pele difficilement. Sa cliair est 
blandie et d'un rouge yif autour du noyau. Elle est 
fort estimée par son parfum et son eau d'un sucre 
acidulé. Elle raúrit á peu pres á Tépoque de la pre­
cedente. 

i 4 - L'INCOMPARABLE EN BEAUTÉ ( pérsica flore 
magno, pallide rubro, fructu máximo , vinoso , sita-
ii.ssimo, núcleo globoso, E, C.). 

Ce péclier est trés-vigoureux, et donnc beau-
conp de fruils ; Ies bourgeons sont assez forts et tres-
rouges du cóté du soleil ; ses fleurs sont d'un rouge 
pále ; ses feuilles sont grandes , d'un beau vert clair, 
et légérement dentelées , le fruit est tr^s-gros , 
ferme. Son eau est vineuse , son noyau renflé. Cette 
péche murit á peu prés á l'époque de la precedente. 
( Ar t . de M . Hervy. ) 

i 5 . VINEUSE DE FROMENTIN (pérsica flore magno, 
mide rubente , fructu majori, paululum oblongo v i ­
noso, sapore , E. C. ) . 



2 2 2 T R A I T E C O M P L E T 

C'est un des péchers qu i , par sa vigueur ct sa 
quallíé , s'accommodent le plus de differentes exposi-
tions ; ses bourgeons sont fort alongés, ct d'iin beau 
vert , qui se colore de rouge au soleil. Ses fleurs sont 
grandes et d'un rouge éciatant. Les feuilles sont 
ampies , pointucs , légerement dentelées , et d'un 
vert foncé. Cette péche est ronde, fort grosse; sa 
pean, d'un rouge tres-foncé¡du cote du soleil, se d¿-
tache facilement de la cliair. Cette dernierc est blan­
che , excepté sous la pcau et autour du noyau, oíi 
elle est assez rouge, ce qui communique la méme 
couleur au noyau. Elle múrit á peu pres comme la 
precedente. ( Ar t . de M . Hervy.) 

16. CARDINALE DE FURTEMBERG ( pérsica flore 
magno , rubro, frudu máximo, initis et extra airo-ni-
bente, E . C . ) 

Cette péche a eté confondue par Duliamel avec 
la sanguinole. Rogcr-Schabol en a fait une Yariété 
différente, ct on a suivi son opinión. 

Cet arbre vigoureux, et qui exige qu'on l'alonge 
assez á la taille , a des bourgeons forts et droits , ce 
que n'offre pas la sanguinole. Ses feuilles rougissent 
en automne , comme celle de cette derniere , mais 
elles sont plus grandes et plus dentelées. L'ordre 
de maturité est différent d'cnviron un mois. 

Le fruit de la cardinale est plus gros et plus déli-
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cat que celui de la sanguinole ; la cliair est d'un 
rouge moins foncé , et plus aqueuse. Elle múrit á la 
fin de sCptembre. 

17. MADELEINE DE COURSON {pérsica flore ma­
gno, fniclu paululum compresso , coriice rubro , carne 
penis rubris muricatd , Duh. ) . 

Cet arbre pousse avec vigueur des bourgcons 
alongés , qui se colorent au solcil, et dont les yeux 
sont gros et saillans. Les fleurs sont grandes, et 
d'unc couleur de rose pále ; les feuilles, dentelées et 
surdcntelées , sont grandes, asscz pointues , et d'un 
yerí foncé. 

Le fruit est un peu aplati du cóté du pédicule. I I 
prend un rouge vi f au soleil; la peau se détaclie fa-
cilement de la chair qui est Manche, veinee de rouge 
vers le noyau , qui est rougeátre. 

C'esl un desarbres q u i , jetant beaucoup de bois, 
demandent á étrc alongés á la taille. Cette peche 
múrit yers la mi-sepíembre. 

18. LA MADELEINE A PETITE FLEUR (pérsica flore 
parvo t virnU rubro, fructu medio, airh ad solera ru~ 
bente , carne admodum sápida, E. C. ) . 

Ce pécber ressemble beaucoup á la madeleine de 
Courson : ses pousses sont fortes et vigoureuses, 
elles prennent ordinairement un duvet blanc \ leur 
extrémité ; les feuilles sont grandes, profondément 
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dentelées et surdentelees ; son fruit esí assez gros 
et rond , d'un rouge foncé; la cliair est tres-fine et 
sucrée. Son cau est d'un parfum admirable ; elle 
réussit tres-bien en plein vent, murit córame dessus. 

19. LA TRANSPARENTE RONDE ( pérsica flore ma­
gno , lucide rubro , fructa majori, pariim albo , par-
iim rubro , carne sua vis sima , E. C. ) . 

Cette peche, moins commune que beaucoup d'au-
trcs, a fixé ratteníion et la culture de Roger-Sdia-
bol ; son bois est faible , ses bourgeons fluets, ses 
yeux assez nombrenx et un peu aplalis ; Ies fleurs , 
petites, sont de couleur de rose faible. Le fruit est 
médiocrcment gros. La pean, d'une grande fines se 
et fort poreuse , laisse passage aux rayons d'un soleil 
yif. Elle offre le pliénoméne d'avoir la chair rouge 
d'un cote et blanclie de l'autre , excepté yers le 
noyau, ou elle est rouge. Elle múrit á la fin de sep-
tembre. 

20. LA BELLE DE VITRY ( pérsica flore parvo , 
f rucia magno , globoso, dilute rubente, venís purpuréis 
muriato , carne firma el sua vis sima , Duh. ). 

Cette peche , extrémeraent perfeclionnée par la 
culture , a mérité de porter le nom d'un pays qui 
joui t , á juste ti tre, dans toule FEurope , de la répu-
tation d'éleyer avec beaucoup de talent les pécliers, 
tous les arbres á fruit et autres. 
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La beauíé et la grosseur de ce fruit lui a faií don-
ner la qualification Üadmirable, óu belle de V i -
try. 

L'arbre est fort yigonreux ; ses bourgeons sont 
droits , alongés, 11 nances de rouge au soleil. Les 
boutons sont gros , détacbés du fruit , souvent t r i ­
ples , conformcment á la fécondité de l'arbre , qui a 
besoin d'éíre soulagé lorsqu'il est trop cliargé. Les 
fleurs sont petites, d'un beau rouge couleur de 
pourpre/Les feuilles longues ? d'un beau vert et as-
sez proíbndéincnt dentelées. 

Le fruit parvient souvent, par le terrain et la 
culture, á une belle grosseur. I I est un peu aplati 
vers le pedicule, et plus gros vers cet cndroit que 
dans l'autre extreinité. 11 a une gouttiére qui le par­
ta ge en deux hémisplieres égaux: elle est larga, 
mais peu profondc. I I a un duveí fin, mais conside­
rable. Sa pean se separe difficilemeut de la chair, 
méme á l'époque de se maturlté. Elle se colore d'un 
beau rouge au soleil. Son eauest tres-douce etbien 
parfumée. C'cst une des meillcures péclies; mais on 
n'en conuait véritablcment íe pris que dans sa par-
faite maturité sur l'arbre. C'est une de celles qui 
perdent le plus á élre entrecueillies. Les amateurs 
mettent au-dessous un sac de crin ou toute autre 
cbose, pour la recevoir lorsqu'elle tombe de maturité. 

C'est sur eclte peche que Rogcr-Schabol dessi-
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nait le nom et les armes de Louls X Y , pour le jour 
de sa féte. 

I I la couvrail d'un papier liuilé, sur lequel était 
découpé ce qu'il voulait faire colorer par le soleil. 

Elle raúrit vers la fin d'aoút. 
21 . BOURDÍNE (pérsica flore parvo , globoso , pul-

cherrimo, atro-rubcnic , D u h . ) . 
Ce pccher, que quelqucs personnes ont nomme 

bourdin ou narbonne , cst aussi vigoureux que fertiie 
de bonne heurc. Mais i l s'épuise b icn tó t , si on ne 
sait pas le ménager. Dutiamcl dit qu'il réussit tres-
Lien en plein vent, oii i l donne du fruií plus t ó t , 
mais plus pet i í , et meilleur qu'en espalier. 
. Ses Lourgeons sont forts, alonges et droits ; Ies 
Loutons, d'un brun foncé et rapprocbés; les fleurs 
sont d'un rose pále , presque couleur de cliair, et 
liserées d'un rouge v i f ; les feuilles sont trés-gran-
des , d'un veri foncé et peu dcntelées. 

Lefruit est gros, a une gouttiere large et bien 
prononcée , bordee d'un cote saiilanl. 

La peau, qui se détache facilement de la cliair , 
et qui a peu de duvet, se colore au soleil d'un pour-
pre souvent foncé. 

La chair blanche est tres-rouge autour du noyau, 
et tres-fondante et d'une eau tr5s-sucrée ; un peu 
vineuse. 

Elle múrit vers la mi-septembre; 
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22. CHETIVEUSÉ HATIVE [pérsica flore parvo, cesiU'o, 
compresso, paululum mrncoso , Duh.). 

Cet arbre est tres-reclierclié, et est un de ceux 
qul , comrne le précédent , réussissent raoins mal en 
pleln vcnt. 

I I est aussi fcrtile que vlgourcux. Sos bourgeons 
sont forts et droiís ; les boutons gros eí noiráíres , 
souvent triples ; ses fleurs , petltes, sont d'un beau 
rouge, un peu pále vers la naissance des pétales. 
Les fcuilles sont larges, alongeos et un peu reco-
quillées. Le fruit est bien arrondi , un peu alongé, 
I I a une gouttiere qui est bordé de deux l^vres qui 
se tcrminent par un petit mamelón, et qui ont de 
potitos bosses. 

Ce fruit se colore d'un beau rouge au soleil; la 
pean quitte facilemcnt la chair , qui est blanche , et 
d'un rouge yif auíour du noyau. L'eau est tres-douce 
et bien parfumée, a l'époque d'une parfaite maturi té . 

Ce fruit múrit á peu pies á la méme époque que 
le précédent. 

23, MADELEINE TARDIYE (pérsica flore parvo r u ­
bro , fructu minen., dilute rubro , serótino , E. C . ) . 

Cet arbre pousse beaucoup en bois et demande de 
he pas étre raccourci á la taille. I I réussit bien en 
plein vcnt , sur-tout dans les départemens méridio-
naux. 

Les bourgeons sont forts et alongés, Ies fleurs 



228 T R A I T E C O M P L E T 

petites, d'un rouge v i f ; Ies ícnilles médiocrement 
grandes , mais dcntelécs ct surdcntelces. 

La peau cst un peu épaisse , se colore d'im rouge 
pourpre. L'eau en cst un peu acide , a moins que le 
fruit ne soit parfaiíemení múr. Celte peche múrit 
Yers la fin de septembre. 

24. TÉTON DE VENUS {pérsica flore parvo, fruclu 
vix globoso, diluie rubenie , papülato , carne gratis-
sima, Duh.). 

Les caracteres qui dístinguent t'arbre, ses bour-
geons, sesyeux, ses fleurs, c t ses feuili es se rapprochent 
assez de la belle de Vi t ry . Son fruiíacquiertlámeme 
grosseur, mais i l n'a pas la uierne forme, I I est 
quclquefois un peu aplati, et se termine par un ma­
melón trés - prononce , qui a sans doute été Foc-
casion du nom qu'il porte. I I se colore légkement 
au soieil, et ailleurs i l est un peu jaunátre. La cliair 
est d'un rouge iéger autour du uoyau. Son goút , en 
parfaite matur i té , est délicicux. 

Elle a lien vers la fui de septembre. 
25. ROYALE {pérsica flore pairo, fruclu oblongo, 

alro-rubenle, serótino , Duli . ) . 
Cet arbre se distingue par la vigueor des bour-

geons, la grosseur de ses bourgeons noiráíreset son-
vent triples. La fleur est coulcur de rose, liserée 
d'un rouge vif. Les feuilles sont grandes , d'un beau 
veri ibncé. 
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Le iruií est un peu aplali d'un coló 5 et alongé; 
íl a un mamelón moins gros el plus poinlu que la pe­
che precedente ; i l est quelqoefois couvert de pelites 
verrues. Le fruit se colore d'un beau rouge , souvent 
foncé a 11 solcil, eí est d'un jaune verdátrc á Tombre. 
Sa peau adhere un peu á la thair , qui est blanclie, 
et d'un rouge foncé vcrs le noyau. 

Quclques personnes confondení souvent cetle pe-
clie avcc la belle de Vilry et la precedente ; inais les 
caracteres que j ' a i indiques font connaítre que c'est 
une variéíc bien distincte. Elle múrit á peu pres á la 
me me époque que la precedente. 

26. TEINDOÜX OU TEÍDOU ( pérsica flore medio , 
frudu magno , globoso , suave ruheníe , sapo re gralis-
simo , Dul i . ) 

Cet arbre doit étre rccberclié par sa vigueur et sa 
fertiliié. Les bourgeons sont forts , alongés et cliar-
gés de bontons gros, sur un support assez saillant. 
Ses fleurs, de moycnne grosseur, sont d'un rouge 
éclatanL Les feuilles d'un vcrt foncé , sont grande s 
tres-pcu dentelées. Le fruit esí assez gros , un peu 
aplati aux deux exlrémilés , et inégalemcnt paríagé 
par une gouitiére. Son pédicule est t rés-court , ce qui 
fait que la thair est souvent prcssée centre le bour-
geon , et s'y enfonce. 

Le fruit se colore au soleií d'un rouge agréable ; 
la peau a peu de duyeí, et se dé lache assez facile-
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ment de la chair, qui est fondante. Elle est blandió, 
et veinée de rouge vers le noyau. 

Dans les íems pluvieux , oü lorsqu'il y a une trop 
grande abondance de seve, le noyau est sujet á se 
fendre, et devient une caclietíepour les perce-oreil-
les, ce qui altere i a bonté da fruit. 

I I múrit comme le prccédent. 
27, LA EELLE BÁUCE {pérsica f rudu máximo ] 

flore magno, diluñ-mhro , fn i c lu compresso \ mide 
ruhenle , carne suapissimá , E . C. ) 

I I était juste que cette peche portát le nom de 
l'habile cultivateur de Montreuil (Joseph Bauce), 
qui i'avait obtenue. (Test un liommage flatteur qui 
lui consacre la reconnaissance de ses coníemporains. 
Duhamel ne l'a point décriíe ; elle n'est principale-
raent connue que par le catalogue des Chartreux, 
cliez qui feu Cíiristophe Hervy l'a cultivée avec un 
soin qui a fixé l'attention des amateurs. 

L'arbre est vigoureux, et porte bien ses bour-
geons, gros , forts et alongés, rouges au soleil , 
cliargés de boutons un peu éloignés , mais forts , et 
portes sur un support saiilant. 

Les íleurs sont grandes, bien ouvertes, et d'un 
rouge y i f ; ses feuilles sont larges , alongées et légé-
rement dentelles á leur extrémité, qui est un peu 
pointue. Le fruit est gros, rond , se colore d'un 
íouge presque ¿caríate. La peau est fine], et se dé-
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tache facilement de la cliair , qui est sur la surfacc 
coloree de rouge, et d'un rouge vif autour du noyau. 
C'est une excelleníe peche qui múrit au commen-
cemcnt de septemhre, (Ar t . de M . Hervy.) 

28. LA BELLE DE TILLEMONT (pérsica flore parw, 
diluie rubente , fruciu majori, rotundo , E. C ) . 

Celte peche , que Duhamel n'a pas meniionnée , 
mérite de teñir une place distinguée dans la collec-
tion de ees sortes de fruiís. 

Les caracteres de l'arbre qui la porte, se con-
fondent assez avec ceux de la bourdine. Ses fleurs 
sont cependant d'un rouge plus vif et plus foncé, 
et elle réussit raoins en plcin vent. Sa gouttike est 
peu sensible, sur-tout vers i'extrémiíé. Elle se co­
lore d'un beau rouge. Sa cha ir est blanche , 
d'un rouge foncé autour du noyau. Du tenis 
méme de Rogcr-Schabol, elle était tres-estimée 
des connaisseurs, á cause de sa grosseur et de sa 
bonté . í; 

Elle raiirit á la fin de septembre. 
29. CHEYREUSE TÁRDIYE OU POURPRÉE ( pérsica 

flore parvo , airo rubente , fructu serótino , compresso ; 
pauluhim perrucoso ; Duh.) . . 

C'est un des arbres les plus fértiles, et qui irapo-
sent l'attention de le soulager de l'excés de son 
fruit. 

L'arbre pousse Yigourcusement des bourgeons 
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forls , qui se colorent a ti soleil, d'un rouge fo'ncé. 
lis ont des boutons souvent triples , noiiaires ct 
gros. Les fleurs sont petiíes ct d'un rouge pourprc: 
Scs feuillcs sont largcs et pointues, resserrées vers 
la principale ncrvurc. Les fruiís offrent une gout-
tlere d'aulant plus remarquable , qu'clle est bordee 
de chaqué cote par des levres saillantes. lis se co­
lorent fortcment au soleil d'un rouge pourpre. La 
peau est un peu épaisse et cotonneuse; Ja chair est 
blanclie, excepté vers le noyau , cu elle est d'un 
rouge foncé. 

La maturité de cette varíete , ou des nuances de 
cette yarieíe, se prplonge depuis les derniers jours 
de septembre jusqu'au 20 octobre. 

3o. PÉCHER A FLEU 11 DOUBLE (pBl'sicn flore 111(1 gllO, 
rosco, pleno, E. C ) . 

Cet arbie est un de ceux qui sont faits pour dé-
roufer la tbéorie de quelques boíanisíes, qui pré-
tendent démontrer pourquoi toutes les plantes á 
fleur double sont infécondes. VoiláFinconvénient de 
trop généraliser les idees, et de vouloir soumettré 
les opérations de la na ture á des systémes de cabiuct. 

Ce péclier, quoique vigoureux, a des bourgeons 
g reí es , dont les boutons sont tres-soavcut triples et 
quadruples. I I est remarquable par sa beauíé , á l'e-
poque de la fioraison , par l'écíat d'un beau coulcur 
de rose qu'offrcnt scs nonibrcuscs pétales. 
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Les fruits sont souvent doubles, triples, qua-
druples , etc. ; mais Ies deux derniers tombent avant 
de múr i r , et le viai moyen de conserver le fruit , 
est de n'en laisscr qu'tm. Ses fruits sont ronds, assez 
gros, et d'unc bonne eau ; mais ils ont besoin de 
múrir sur l 'arbre, et de n'élre pas entrecueillis. 
ils sont colores au soleil d'un beau rouge, couvcrt 
d'un duvet blanc. La pean est un peu épaisse , et se 
détacbe difficilement de la chair. I I raúrit comme le 
precédent. 

Duliamel fait mention du pécher a fleur semi-
doublc, qui parait étre la méme cbosc que le prece­
de nt , dans lequel i l se développe plus ou moins de 
pétales, comme dans le pceber á fleur doublc. Cela 
tient a la nature de l'arbre , á sa culture et á la fer-
tilité du terrain, 

3 1 . NIVETTE {pérsica flore pairo, afro rubente1 fruclu 
magno , oblongo , E. G.) . 

Cet arbre, qui est vigoureux et fertile , est un de 
ceux qui demaudent le moins d'étre resserrés et rac-
courcis á la taille, Ses bourgeons , gros et alonges, 
sont verts, méme tres-coinmunéinent au soleil. Ses 
fleurs sont petiíes et d'un rouge íbncé. Les feuilles 
sont grandes et un íes , légerement dentelées á l'ex-
irémité. Le fruit est un peu alongé , gros et bien 
divisé par une gouttiére assez profonde. La peau est 
épaisse, jaunátre , un peu rouge au soleil; par-tout 
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ailleurs verdátrc. Elle se detaclie difficiíemcnt de 
la cliair, méme en parfaite maturi té , de mémc que 
du pédicule. La chair est d'un vert jaunissant, eUm 
peu veinée de rouge autour du noyau. Son eau est 
d'un sucre acidulé, sur-tout á l'exposition du cou-
cliant. Cette peche raúrit á la fin de septcmbre. 

82. PER SÍ QUE (pérsica flore parvo , fmctu oblongo, 
colóralo , verrucoso , serótino, carne firmá , vinosá, 
D u l i . ) . 

C'est un des péchcrs qu'on hasarde ayec le moins 
d'inconvénient en plein vent, h cause de sa v i -
gueur. Ses bourgeons, forts et alongés en espalier, 
se colorent d'un rouge foncé au solcil ; les íleurs 
sont petites et couleur de rose ; les fcuilles se dis-
tinguent par leur largeur et leur longueur; elles 
sont ¿paisses, raboteuses et un peu froncées vcrs 
i 'aréte. 

Le fruit est gros , mal arrondi et un peu alongé. 
I I est son vent couvcrt de petites bosses, comme les 
fcuilles. I I se colore d'un rouge vif au soleil. La 
pcau est épaisse, se détache difficilement de la 
chair, qui est peu aqueuse et un peu ferme, méme 
en parfaite maturité. Cependant son goút est fin, re­
levé , et d'un sucre acidulé. 

Duhamel íixe Tépoque de sa maturité ala find'ocfo-
bre ou commencement de noyembre. Elle est plus avan-
cée de quinzejours au moins aux enyironsde París. 
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33. POURPRÉE TARDIYE ( pérsica flore mínimo , 

diluí?, rubro, frudu magno , globoso , purpureo , Í Í -

ro/wo , E . C. ) . 
Cet arbre pousse des bourgeons vigoiireux , qui 

se font remarquer par i'eclat de scs fleurs d'un 
rouge yif. Ses feuilles paraissent raoins grandes que 
d'autres , parce qu'elles ont de la disposition á se 
froncer et se recoquiller en tous scns. 

Le fruit est rond, gros, d'un rouge foncé du 
cóté du solci l , et jaunátre aillcurs, et couvert 
d'un duvet blanc. 

I I a une eau sucréc et fine lorsqu'il a pu acquérlr 
une maturitó complete. I I múrit dans les premiers 
jours d'octobre. 

34. ADMIRARLE {pérsica f lorepam, pallidh roseo, 
fruclu máximo , globoso , smmsimo , E . C . ) . 

La dénomination de ce fruit indique sa beauté et 
sa qualité. Cette peche , en bonne exposition , ne le 
cede en ríen á la belle de Vitry , á la royale, etc. 

L'arbre est remarquable par sa vigueur , sa forcé 
et le diamétre de ses bourgeons, la grosseur et le 
nombre de scs boutons, d'un brun foncé. Les fleurs 
sont de couleur d'un rose pále. 

Ses feuilles , imies, sont longues et larges. 
C'est une des peches qui acquierent le plus de 

grosseur; elle est ronde, un peu aplatie yers le pe-
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diciile , d'oii naít une gouüiere assez marquée , qui 
la partage en deux hémispheres égaux. Elle se 
colore , au soleil, de pourpre , surmonté d'im duvet 
blanc. La pean se détache facilcment de la chair ~ 
qui est blanclie, et devicnt rouge autour du noyau, 
Elleest fondante, quoique un peu ferme. Son eau 
est sucree, délicieuse, bien parfumee et un peu vi­
ne use. Celte peche, suivant les exposltions et le 
terrain , míirií dcpuis la mi-sepíembre jusqu'au 
commencement d 'ocíobre . ' 

C'est un des péchers qui sont le plus sujets á la 
cloque , et qui demandent le plus d'intelligence pour 
la conduite. 

35. ABMCÓTÉE , P É C H E - A B R I C O T ^ OU ADMIRABLE 

JAUNE (pérsica flore magno , interdurn p a ñ o , roseo , 
frucia majori, carne flava 1 E. C. ) . 

Cet arbre a beaucoup de conformité avec le précé-
dent pour le port , la vigueur de scs bourgeons, 
qui sont d'un vert jaunátre. Ses íleurs sont grandes, 
bien ouvertes, et d'un beau couleur de rose. I I se 
tro uve ccpendant des varietés oíi les íleurs sont pc-
tites et d'un rose pále Ses feuilles sont différentes, 
en ce qu'elies forment une espece de gouttiére eí se 
replient en- dessous. Elles prennent en partie une 
teinte rouge avant leur chute. 

Le fruit est trts-gros, jaune , excepté au solcil, 
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011 íl se colore íegeremení de rouge. Sa goutti^re un 
peu sensible. I I est moins gros vers la naissance du 
pédicule qu'á l'autre exírémité. 

La cliair est jaunc, comme celle d'un abrícot-
piche bien múr; elle est un peu ferme, mais d'une 
eau agréable et sucrée , et a un faux goút d'abricot. 
Cette peche commcuce á múrir lorsque la precé­
dante finit. 

36. SANGUÍGNOLE , OU PECHE BETTERÁYE (pérsica 
flore magno , rubro, fmciu minori, códice et carne 
(juasi sanguineis , Duh. ) . 

Cet arbre parait peu vigonreux ; mais i l est ro­
bus te et fértile. Ses bourgcons, d'un rouge foncé 
au soleil, sont gréles et alongés. Les fleurs sont 
grandes , d'un rouge brillant. Ses feuilles , qui rou-
gisscnt en auíomne, sont petites et denlelccs. 

Le frúit est médiocrement gros, d'un rouge 
pourpre foncé, ainsi que la chair, surtout vers le 
noyau, qui est de la mérne couleur. Córame cette 
peche ne muri t , aux environs de París , que vers la 
ml-octobre, elle a peu de qualité, et elle n'est guére 
bonne qu'á cuire. Dans les déparíemens méridio-
uaux, oü elle múrit quinze jours plus to t , elle est 
assez recherchée. 

By. PECHE DE PAU {pérsica palensis, flore parvo , 
roseo, fructu minori, mediocrilct oblongo, papillaio , 
serótino ¡ E . C. ). 
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Cet arbre, quoique vigoureux, réussit t rk-peu 
dans les départemens scptentrionaux , parce qu'il est 
rare que la clialeur soit assez continué poür bien mú-
r¡r son frui t , méme dans une bonne exposition. I I a 
son mériíe dans le M i d i , parce qu'il prolongo la 
jouissance du péclier, ct que, dans de bonncs ali­
nees, i l a un goút relevé et agréable. 

Ses bourgeons sont foiis et veris, méme au soleil; 
ses fleurs pctites et d'un rouge vif. Ses feuilles sont 
longues, larges, peu dcntelécs et d'un vert trés-foncé. 
Son f rui t , un peu alongé, est assez gros. Sa chair 
est b l a n d í e , excepté prés le novan. Son eau est su-
crée et d'un goút plus ou moins parfumé, suivant 
la íerapérature qu'il a éprouvé. 11 múrit á la m i -
octobre. 

A R T I C L E I I . 

Peches lisses qui se séparent du noyau. 

38. YIOLETTE HATIVE {pérsica flore minimo, c/.r 
aperlo, fructu minori, violáceo , viridi, glabro, E . C ) . 

Cet arbre parait médiocrement vigoureux , mais 
i l est fertile. Ses bourgeons sont fluets, alongés , 
verts , et se colorení légéremení de rouge au soíeíl. 
Les bourgeons sont alongés, poiníus, aplatis, et 
souvcnt triples. Les fleurs se font remarquer parla 
petitesse et par la difficulté qu'elles éprouvent d'ou-
yrir leurs pétales; elles sont d'un rouge couleur de 
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rose vif. Les feuilies sont mediocres, d ' im vert ten­
dré , lissées et brillantes. Le fniit est assez gros 
pour cette espece. I I est sensiblement partagé par 
une gouttike. Le fruit est d'un violet yerdátre, qui 
se fonce un peu au soleil. Sa pean, épaisse, est 
adhérente á la cliair , qui est d'un blanc grisátre et 
rouge prés du noyau. Elle n'est pas raoins fondante 
que vineuse , mais un peu acide, mérne en parfaite 
maturité, 

Cette peche múrit vers le commenccment de scp-
tembre. 

89. GROSSE YIOLETTE HATIYE {pérsica flore parvo, 
roseo, fructu magno, vinoso , glabro , E . C ) . 

Quelques personnes ont cru pouvoir confondre 
cette variété avec la precedente, á cause des carac­
teres qui leur sont communs. Mais les gens de l'art 
y ont trouve des caracteres plus tranchans, qui font 
distinguer cette derniére espece de rautre. 

Ses bourgeons sont forts et vigoureux, et pren-
nent une teinte violet-rouge au soleil. 

Les bouíons sont plus gros et plus rapproches; 
les íleurs sont petites, ouvertes, et d'un joli couleur 
de rose. Les feuilles sont grandes et íégéreínent 
deníelées. 

Le fruit est souvent donble, en grosseur, du pre~ 
cédení; d'un violet plus foncé. Le goút en est plus 
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vineux et moins acide. I I múrit huil jours plus tard 
que le precedení. 11 rcussit bien en plein vent. 

4o. YIOLETTE TARDIVE {pérsica flore párvulo, 
roseo , fructu mediocri, acidule vinoso , glabro, ru-
benie-violáceo , E. C. ) . 

La forcé des bourgeons de cet arbre , leur fertiüíé 
annoncent sa vigucur. I I se colore d'un rouge foncé, 
et ils ont un vert mat á Fombre. 

Ses fleurs sont tres-petites, d'un beau couleur de 
rose. Les feuillcs froncées vcrs la principale nervure, 
sont d'un vert foncé, iríais bri l lant , et légerement 
dentelées. 

Le fruit est d'une médiocre grosseur, et un peu 
alongé. Sa pean, lisse, est violette, fonece au so-
leil et parsemée de taches rougeáíres. A Fombre, 
elle est d'un vert nn peu jaunátre. I I est ra re que, 
dans le climat de Par ís , á moins d'une bonne expo-
sition , et d'une automne seche, cet te peche mú-
risse de maniere á offrir le goút vineux, et d'un 
sucre acidulé, qu'elle a dans les départemens mé-
ridionaux, oú elle múrit á la fin de septembre , et 
a i moins quinze jours avant que dans ees climats. 

4 i . JAUNE LISSE {pérsica flore mediocri, diluü 
nibente , fruclu mediocri 1 globoso , e viridi ^ flaves­
cente , E. C.) . 

Cet arbre a beaucoup plus de ressemblance avec 
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¡a grosse violetle hálive, qu'avec la tardive. Ses bour-
geons sont d'un vert jaunátre , et ont des boutons 
d'im brun foncé, d'oü sorfcnt des fleurs médiocre-
ment grandes. Ses feuüles sont alongées, pointues 
et larges ; elles jaunissent en automne. Le fruit est 
d'une mediocre grosseur. Sa peau est lisse, et se co­
lore legkement au soleil; partout ailleurs elle est 
jaune , de parfaiíe maturité , qui s'opére bien ra re­
ñí en t aux environs de Paris. I I faut Pentrecueillir 
communemenl, pour la laisser múrir á l'abri des 
froids, et elle perd alors beaucoup de sa qnalité. 
Elle murit vers la mi-octobre. 

ARTICLE I I I . 

'Peches a dimt dont la chair ne se separe pas du noyau: 

42- PAVIE-ALRERGE, OU PERSAIE D'ANGOUMOIS 
[pérsica flore minori, fruclu rotundo , flavo , ad so-
lem airo rubescente , carne firma , suhdulci, aquosá, 
núcleo adheníe , E . C . ) . 

Cet arbre, córame tous ceux qui doiment des pa~ 
vics, est vigoureux. Ses bourgeons sont alongés , 
droits et forts. Les fleurs sont médiocres , d'un 
rouge assez yif. Les feuilles unies, longues et d'un 
vert foncé. Le fruit est assez gros, d'un vert jau­
nátre; i l se colore d'un pourpre foncé au soleil. La 
chair est assez fondante pour une pavie, un pqu 
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jaune et d'un rouge Y¡f autour du noyau. Cctte 
péche miirit vers la fin de septembre. 

43. PAYIE DE PAMIERS , appeiée dans le íangage 
vulgaire PERSEC , ou PERSEGO {pérsica appamiensis, 
globoso , dilute rubente fructu magno , carne fmná, 
núcleo adherenie , E. C ) . 

Quclque exposition qu'on donne aux panes, quel-
que soin qu on en prenne dans les environs de París 
et les départcmcns septentrionaux, on ne pcut se 
faire qu'une faible idee de ce f rui t , lorsqu'on n'a 
pas ¿té á portee de juger de sa beauté et de sa qua-
lité dans les départemens méridionaux. 

La latitude et le sol de Pamiers et de ses environs 
conlribuent á donner dans ce pays un goút qu'une 
température moins favorable ne saurait lui donner. 

Ce fruit est teilement naturalisé dans ce pays, 
qu'on se contente tres-communeinent de rae tire en 
terre le noyau , et que l'arbre qui en provient, sans 
étre greffé, produit de beaux et bons fruits. Cepen* 
dant des amaíeursles ont perfectionnés par la greffe, 
et cette variéíé s'est beaucoup répandue dans les 
environs de Toulouse. 

L'arbre s'éléve assez baut en plein vent. I I est 
trks-vigoureux en espalicr, et i l demande á étre 
irés-alongé h. la taille, parce qu'il pousse fortemení 
en bois. Les bourgcons sont forts et cbargés de bou-
tons saillans, souvent triples. 
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Les fleurs sont petites , d'un rouge v i f , un peu 
foncé; le fruit est fort gros. J'en ai cu de plus de 
vingt-un centirnctrcs (huit pouces) de circonférence. 
11 se colore d'un beau rouge au soleil. La peau es 
couverte d'un duvet blanc, assez fin ; elle est adhé . 
rente á la chair, el i l faut peler cette peche au cou-
teau, córame une pomme. Elle a un parfum í rés -
agréable qui annonce sa maturité. Quoique la chair 
soit ferme, elle est irés-fondante, d'une eau ahon­
dante et sucrée. Elle est blanche, mais d'un rouge 
trés-foucé autour du noyau. Enlrecueillie, cette 
peche perd beaucoup de son parfum et de sa qualité. 

Elle múrit au commencement d'aoút; e t á Pa r í s , 
trois scmaines plus íard. 

44- PAVIE-MADELEINE ELANCHE (pérsica flore 
magno , pallide rubente, fruclu mediocri, carne albá, 
dura, núcleo adherente, E. C. ) 

Cet arbre , de mediocre vigueur, a des bourgeons 
alongés, gréles, verts, se colorant légerement de 
rouge au soleil. Leur raoelle est blanche , au lieu 

; que celle de la peche madeleine Manche est d'un jaune 
brunátre foncé. Les fleurs sont grandes ct d'un rose 

i trés-pále. Les feuilles sont d'un veri tres-lavé, den-
! telées assez profondément, pointues et alongées. Le 
t fruit est médiocrcment gros, divisé par une gout-
- íiere. 11 est d'un vert blanc , qui se colore de rouge 

au soleil. Lorsqu'elle est mure , elle a un goút par-
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fumé , vineux, assez agréable. La chaír est Llanche 
et marbrée vers le noyau, auquel elíe adhere. Elle 
múrit vers la mi~aoút. 

45. PAYIE JAUNE DE CAZERES {pérsica flore 
parvo, roseo , frudu magno , flavo , ad soíem rubenie, 
carne firma , suamsimá, núcleo adherenie, E. C . ) . 

J'ai cultivé cettepavie avec soin, et j 'en ai obtenu 
des fruits delicieux , d'une eau parfumée et sucrée. 
Les caracteres de Tarbre ont assez de conformité 
avec ceux de la pavie de Pamiers. Les fleurs sont 
plus páles , la peau plus fine, ainsi que son duvet. 
Elle se colore de rouge au soleil. La cbair est de la 
couleur á peu prés d'un abricot-peche. Elle est 
marbrée de rouge et de jaune vers le noyau. Elle 
múrit á peu prés á l'époque de la pavie de Pamiers. 

46. PAVIE JAUNE DETOULON {pérsica flore parvo, 
rubrofruciu máximo , compresso , carne dura, núcleo 
adherente, buxeá, Duh. ) • 

Duliamel a apporté de Provence cette varíete , 
qui est peu connue. L'arbre, d i t - i i , ressemble beau-
coup á Fadmirable jaune ; mais son fruit est aplati 
sur les cotes, córame l'abricot. Sa cbair est un peu 
seche ( dans le climat de París ) et adh érente au 
noyau. 11 múrit avec l'admirable jaune. C'est un 
bon fruit qut devient quelquefois plus gros que la 
pavie de Pompone , et múrit aussi facileraent. 

4 7 . PAVIE DE POMPOIÍE ( pérsica flore medmrU 
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pallide rubente , fruclu majori, ad solem rubescente , 
carne firma , subdulci, vinosa, «?/Í7^0 adherente , 
E. C ) . 

Cet arbre a beaucoup de conformite avec la ^a-
wi? madeleine , mais ses íleurs sont plus petites , plus 
colorees , sa moele plus blanche , ses fruits plus 
gros. íl tient ie premier rang parmi les panes qu'on 
cultive aux cnvirons de París ; lorsqu'il est bien 
traite , et á une exposition chande et bien abr i tée , 
son fruit múrit á la fin de septembre. 

A R T I C L E I V . 

Peche Usse, donl la chair est adhérente an noyau. 

48. BRUGNON VIOLET (pérsica flore magno , pal ­
lide rubro , fruclu minori, glabro , violáceo , vinoso ; 
carne núcleo adhérente , E . C. ) . 

L'arbre est vigoureux et feríile. I I pousse beau­
coup et de forts bourgeons, alongés, á boulons sail-
lans, souvent triples. La fleur en est grande, d'un 
rouge pále et bien ouverte ; les feuilles longues et 
larges , legéreraent dentelées. Le fruit est un peu 
alongé, partagé par une gouítiére assez profonde ; 
il est d'un vert un peu lavé de jaunc , et qui , au 
soleil , est d'un violet rougeáíre. I I est quelquefois 
parsemé de petites taches grises; sa chair est d'un 
Mane jaunátre , et tres-rouge autour du noyau , au-
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quel elle est adliérente. L'eau est vineuse , parfii-
mée , et d'un sucre acidulé. I I múrít comme lepre-
cédent. 

49. BRUGNON JAUNE {pérsica flore mediocri, pal-
lide rubro , fruciu medio, é viridi fiavescenie, carne 
núcleo adherente , E . C. ). 

J'ai cultivé cette varíete , qui m'avait été envoyée 
de Tarascón. L'arbre est vigoureux , et ne de­
mande á ne pas él re trop raccourci. Ses bourgeons 
sont forts, et couverís de boutons noirs et obtus. 
Les feuilles sont longues, larges, luisantes, et 
forment une espece de gouttiére ; elles sont d'un 
yert íoncé qui jaunit et prend une teinte de rouge 
avant leur chute. Le f ru l t , en bou terrain, est assez 
gros ; d'abord vert , i i se colore de jaune á l'cpoque 
de sa maturlté , sur-tout au soleil. La chair en est 
fondante, d'un sucre acidulé trcs-agréable, elle 
adhke moins au noyau que la precedente. 11 múrit 
á la méme cpoque. I I faut avoir le soin de décbarger 
cet arbre de la trop grande quantité de fruit qui 
l 'épuise, et qui devicnt seo et insipide s'il est trop 
abondant. 

I I y a dans le ci-devant Languedoc et la Pro* 
vence , quelques autres varietés de brugnons, qu'on 
doit principalement au produit des semences qui 
n'ont pas été greffés , suivant le mauvais usage de 
ce pays, oú, vu la bonté du cliraat, ce íruit pour-
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rait bien se perfectionncr davantage. J'y ai v u , 
mais rarement, une espéce de brugnon panaché ; 
raais cette varié té m'a paru plus curieuse qu'utile. 

50. P á C H E R N A I N A F L E U R S I M P L E {pérsica J)U-
mila, flore simplici, pallidé roseo , fructu parvo , 
E. C ) . 

Cet arbre cst un objet. de curiosité, et peul s ' é -
lever dans des vases. I I s'él^ve rarement á soixante-
qualre centimetres (dcux picds) ; les bourgeons sont 
gros, relativement á leur longueur, qui est trfes-
bornée. lis sont couyerís de boutons qui se touchent 
presque, ct qui sont noirs. 

Les fcuiiles sont profondément dentelées , d'un 
yert trés-foncé et grandes, relativement á la peti-
tesse de l'arbre, ainsi que les fleurs, qui sont d'un 
blanc rougeátre. 

Le fn i i l est petlt , v e r d á t r e á moins qu'on n'ait 
le soin de le découvrir; alors i l prend une teinte 
rouge qui se comrnunique un pcu á sa chair, et sur-
tout autour du noyau; son eau est acide et a de l'a~ 
mertume. Le fruit múrlt yers la mi-octobre. 

On ne pcut regarder cet arbre que comme un 
objet d'ornement, ainsi qiie le suivant. 

51. P É C 1 I E R N A I N A F L E U R D O U B L E {perskd aflí-
cana , pumila, flore roseo, pleno, E. C ) . 

Cet arbre est fait pour intéresser, comme le p r é -
cédení, pac la beauté et le nombre de ses fleurs 
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doubles, qui ressemblcnt á de petites roses. 11 prend 
rélévation du précédent. I I ne donne point defruits. 

FIGUÍER {ficus). 

La plus grande partió des aúteurs qui ont traite 
des arbres á fruit ne se sont occupés que du petit 
nombre de varietés qui peuvent, avec de grands 
soins et de l'industrie, étre cultivées á París , oü 
leurs livres ont cté imprimes. 

Cependant, c'est borner prodigieusement nos r i -
chesses en ce genre. C'est dans les départemens mé-
ridionaux, oü la na ture est secondée du climat, qu'on 
peut connaitre nos rcssources en figues. Je crois 
done devoir offrir la nomenclature des diverses va­
rietés que j ' a i éíé á porlée d'y connaitre ou d'y cul-
tiver. 

i . LA. FIGUE FLEUR BLANCHE {ficus sativa, friiciu 
albido , buxeo, intus roseo , prwcociori, E. C ) , 

Cet arbre est vigoureux; ses boutons préviennent 
la naissance de ceux des autres figuiers, et ses feuil-
les sont plus découpées et d'un vert plus pále en 
dessus et plus blancbátre en dessous. La ligue ac-
quiert assez de grosseur; la peau est blanclie en 
dessus, et le fruit ou la fleur est d'un blanc couleur 
de rose en dedans; i l est rare, á moins d'une par-
faite matur i té , que les semences qui sont au fond de 
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la figue , vers le pédicule, soient fécondes. Dans Ies 

provinccs meridionales, si le printeras n'a pas é té 
froid , on en mange vers la fm de juin. 

2. FIGUE FLEUR ROUGE {/¡CUS s a t i v a , f r u c i u pau-
l a t i m r u b r o , i n í u s r u b r o , p m c o c i o r i , E . C ) . 

I I semble que cetíe varié té n'est qu'une nuance 
de la precedente, dont elle a toxis les caracteres, á 
rcxception de la couleur; elle est cependant moins 
longue , sa pean est d'un blanc jaunátre , la chair 
est d'un rouge clair. 

3. L'AUBICON , Olí FIGUE GOURREAU { f i c U S Satka i 

f r u c i u m a g n o , r o t u n d o , n l b i d o , p m c o c i o r i , E . C ) . 

Cet arbre est vigoureux, et s'éleve assez haut 
dans un bon terrain. I I est fort précoce lorsqu'il est 
á l'abri du vent. La pean est verdátre , tirant sur le 
jaune á l'époque de la maturité du fruit; i l est trcs-
recherché ; i l se conserve peu lorsqu'il est bien m ú r : 

Ces trois varietés, ainsi que la suivante, fructi-
fient deux fois i 'an, en bonne exposltion et bon ter­
rain , dans les déparíeraens méridionaux. 

4- FIGUE VIOLETTE DE DEUX FOIS L'AN { f i c u s sa­
t k a , b í f e r a , f r u c t u m a g n o , v i o l á c e o , Duh.) . 

L'arbre est vigoureux et porte bien son bois. Le 
fruit est alongé, moins gros que le précédent , et 
d'un violct fon ce. Sa chair est entierement d'un 
rouge vif. Cette varié té est sucrée , douce, reclier-
cliée autaní par son goút que par sa primeur. Comme 
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ses fruiís ne sortent de l'aisseUe des feuilles que suc-
cessivernent, col arbre , dont les derniers froits éclos 
sont retardés par la síase de la seve, paraít donner 
une double récolte, qui n'est véritablemení que la 
méme , suspcndue par Finterrupíion de la seve. Ces 
derniéres figues ont besoin, pour múrir , d'un au-
tomne chaude et seclie, J'enai mange de íres-bonnes 
á la fin d'octobre : les premieres gelées les font tom« 
ber de i'arbre. 

Cet arbre demande des engrais , et surtout qu'on 
mette a son pied des cendres de lessive. 

5. FlGUE BLAIS'CHE HATIVE (flCUS Sütmi , frudu 
globoso , maturo , sapidissimo , E. C ) . 

Cette variété est propre au clirnat de Par ís ; elle 
múrit assez constamment, si l'été a été scc et chaud: 
oji y eleve un buisson, qu'on est dans l'usage de 
couvrir de terre, en conchant les branches, ou d'em-
pailler avant l'hiver pour le soustraire aii froid qui 
le ferait perir. / 

Les feuilles en sont extrémement rudes; le fruít 
a la pean blanclie, et est d'un rouge pále dans Fin-
térieur. 

Quelques personnes, pour en arréter la maturité, 
mélent au dedans, par Tombilic, une trés-petiíe 
goutte d'huile au bout d'un báton. 

6. FIGUE DE BORDEAUX, ou POIRE-FICUE (ficui 
sativa, frudu violáceo , longo, inius rubente, Duh.). 
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Ceííe figue, délicieuse á Bordeaux, múri t rare-
ment aux environs de París. Elle est alongée et 
marquée suivant la longucur des cotes. Sa peau est 
violette, et le fruit est en dedans d'im rouge jau-
nátre. 

7. LA SAVANTINE, OU CORDELIERE {ficus sativa ,, 
Jructu prCE COCÍ , subroiudo | albido , siriaío , inius ro­
seo , T . ) . 

i L 'écorce de ce frui t , qui est rond, est, comrae 
le précedent, divisé par des nervures saillantes ; sa 
peau est d'un blanc-jaune, et la chair d'un rouge 
pále. I I múrit un peu apres la precedente. 

8. LA BLANQUETTE (ficus sativa, fruciu albido , 
maturo flavescente , intus rubro, E . C ) . 

Cette figue est médiocrement grosse ; sa peau est 
b landíe , unie ; elle jaunit á Pepoque de la maturi íé; 
sa fleur est rouge. Elle est aqueuse et sucrée. 

9. LA GROSSE BLANCHE LONGUE {ficus sativa, fruciu 
oblongo , dulcí, mellifluo, E . C ) . 

C'est une sous-variété de la figue blanche hát ive . 
Elle ne vient bien qu'en bonne exposition, dans Ies 
déparíemens du midi; mure, elle a un goút délicieux, 

10. L'CEIL DE PERDRIX [ficus sativa , fructu parvo i 
flavo, intiispallide rubro , E. C ) . 

Cette figue est commune , d'un goút peu flatteur; ? 
elle est jaunátre; on la distingue par la forme d'un * 
petit cercie , d'un rouge yif , qui est au dessus de sa 
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pcau au cote opposé au pédicule , et qui forme son 
ombilic; la cha ir est d'un blanc rougeátre. 

11. LA MARSEILLAISE {ficus saliva , fructu parvo , 
albido, intíis roseo , mellijluo , carne lacera , T.)« 

Lorsque cette figue parvient ál 'époque de sa ma-
tur i té , sa pcau est sujette á se feiidre, comme celle 
de certaines varietés de prunos. Sa peau est jaunátre, 
et sacliair couleur de rose. C'est une des meilleures 
ligues et qui a le plus de goút. 

13. LA MARSEILLE {ficus saliva] fructu, medio, 
cute el carne aureis , E . C ) . 

Cette varíete , que j ' a i cultívée, ne le cede gucre 
en honté et en parfum á la precedente. Sa peau est 
d'un j aune doré , ainsl que sa cliair; elle est un peu 
tardive. 

13. LA FIGUE VERTE {ficus sativa , frucia vi r id i , 
longo pedículo insidente , inius rubente} T . ) . 

On distingue cette variété parla longueur de son 
pédicule, sur lequel elle se penclie á l'époque de sa 
maturlté. A cette époque, elle est verle , et inté-
rieurcment sa cliair est d'un rouge foncé. 

II y a une autre variété' qui a la cliair d'un blanc 
verdátre. 

i4- LA GUOSSE JAUNE {ficus saliva , cute flava ; 
carne albidá leviter rubente , fructu máximo , subdulci, 
suavissimo , E . G.). 

Cette figue ne paraít qu'une variété de la figue 
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Manche hátive; mais elle esí beaucoup plus grosse 
lorsqu'elle n'a poinl degeneré dans un climat ou elle 
esí si íort nalurallsée. Elle esí un pcu alongée ; sa 
pcau esí jaune, comme la marseüle , el la cliair 
blanche, légéremení couleur de rose. 

C'esl la plus grosse el une des meilleurcs figues 
qu on puisse culílver. 

15. L'AULIQUE, OU GROSSE VIOLETTE LONGUE [ficus 
sativa , fruclu majori, violáceo , oblongo , carne la ­
cera , T . ) . ) 

C'esí une des figues qui s'alongení le plus ; elle 
a quclquefois en longucur jusqu'á írois de ses dia-
meíres en grosseur. Aux approclies de sa maíurité , 
ce fruil esí sujeí á se fendre, ce qui ne nuil point 
á sa qualiíé. Elle est d'un yiolet foncé á Tepoque de 
sa mahirité. 

On a préfendu faire .une vari él é de la peíite vio-
lelle , parce qu'elle esí moins grosse, el relativc-
nienl moins longue ; mais je ne crois pas que ees ca­
ra el eres soienl suffisans, d&s que íous les autres sonl 
communs. 

16. L'ANGÉLIQUE [ficus sativa ^ frudu mediocrí , 
flavo, inliis alio-ruhente , E. C ) . 

On a donné ce nom-lá , á París , a une grosse íigue 
jaune qui y vienl rareraenl en maíurité, el qui ne 
paraíí qu'une varié i é abáiardie de la grosse jaune. 

L'angélique que je designe ici esí une figue d'une 



2 5 4 T R A I T E C O M P L E T 

médíocre grosseur, bien ronde et peu longue, dont 
Fombilicest d'un rouge írés-vif; sa pean cst jaune, 
et rinterieur d'un rouge ires-foncé. L'arbre qui la 
porte vient dans les vigncs , sans une culture re-
clierchée, et donne un fruit qui cst tres-agréable et 
parfumé. 

17. LA BOUSJASSOTE {ficus sativa ,fruciu globoso, 
parum oblongo , atro-mbente intiis et extra, E. C ) . 

Cetíe figue vient difficilement á toutes Ies exposi-
tions. Elle a besoin d'étre garantie de l'impression 
de l 'air, et d'étre dans un terrain chaud; elle est 
d'un rouge-violet; mure , elle est tres-agréable. 

11 y a une sous-variété qu'on nomine la petiie bous­
jassote , mais qui n'offre d'autre différence que celle 
de la grosseur, et peut-étre parce que sa peau est 
plus épaisse et plus ferme. 

18. LA ROUGEOTTE {ficus sativa , fruciu medio i 
globoso , minime oblongo , cute rubra, flavescente, 
inius roseo , E. C ) . 

Ce ííguier est robusíe et fort commun ; sa peau 
est d'un rouge lavé de jaune; la cliair est d'un blanc 
rougeátre, d'un goút sucre. On la man ge avec plai-
sir lorsqu'elle est bien sécbe. 

19. LA GRAissAifflE [ficus fructu rotundo, albo pa­
rum sápido , E. C ) . . 

Cette figue est blancbe, jaunátre extérieureraent, 
et d'un goút insipide. 
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20. LA ROUSSE. J'ai toujours regardé cette va­
ríele comine la memo cliose que la rougeoüe, 

21 . LE XOUDEMOUEL [ficus sativa, frucíu oblongo , 
diluie alro-rubente, intús albo, mellifluo , G . ) . 

C'est le nom qu'on donne, dans la ci-devant Pro-
vence , á une figue d'une mediocre grosseur, assez 
alongée, d'im rouge presque noir, et dont la chair 
est grisálre, trés-douce etparfumée. 

22. FíGUE DU SAINT-ESPRIT 011 D'AUTOMíyE {ficilS 

sativa autumnalis, fruciu magno , oblongo , obscure 
violáceo, P.). 

Le fruií est assez gros et tres-aqueux, un peu 
long, d'un violet noiráíre. I I n'est bon que dans les 
automnes chaudes et se ches; les pluies le crevassent 
et le rendent insipide. 

23. LA PELDURE [ficus sativa, frudu medio, airo-
rubente , cute dura, intús carne rubra, E . C ) . 

C'est une íigue communc, assez alongée, d'un 
violet foncé, d'un rouge pourpre en dedans, dont 
la peau est épaisse et dure ; son goút, á moins d'une 
extreme maturilé, est un peu acerbe. 

24. FIGUE HOIRE {ficus sativa, fruciu medio , cute 
nigrá, moll i , intús rosea, E . C ) . 

Cette figue, qui vient en abondance dans tous Ies 
terrains, et qui múrit dans les pays méridionaux , á 
Pépoque des yendanges, est trés- coramune et a un 
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goút un peu sauvage. On en fait peu de cas, ainsi 
que de la suivante. 

25. LA POURQUINE (ficus agrestis , fructu parvo , 
cute nígrd, ¡n /h aíro-rubenle, E . C ) . 

L'arbre qui porte ce fruit doit étre regardé comme 
un yeritable sauvageon qu'on n'a pas perfectionné 
par la culture. Jl esí petit; la pean est noire, n i de; 
la chair a un goút acerbe, sauvage. On la donne 
assez communément aux pourceaux ; aussi son nom 
designe assez sa dcstinatlon. 

26. FIGUIER NAIN [ficus pumihi, E . C ) . 
On a fait beaucoup de contes sur la maniere de 

former des figuiers nains : on a prétendu qu'il suffi-
sait pour cela de planter des bouiures la tete en 
bas , ou de piier l'exírémiíé d'une jeune branche de 
drageon, de la planter dans la Ierre, et, au prin-
tems suivant, lorsque Ies racines sont bien formees, 
de con per la tige á un ou deux yeux pres de terre. 

J'ai fait píusieurs épreuves á cet égard , eí j ' a i 
constaramení oblenu des arbres qui n'avaient ricn 
moins que la disposition de rester nains. 

On rompí i t plus facüement cet objet en meüant 
des drageons bien enracinés dans des caisses ou des 
Tases dans lesquels Ies racines ne peu ve 111 pasprendre 
de l'extension. lis demeurent bas , mais aux dépens, 
de la vigueur qii'ils auraient acquis en pleiue terre. 
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Leurs semences, bien mures et semées avec soin 
et intelligcnce, peuvent donner des arbres dégéné-
rés , qui , á la íroisiéme 011 quatrieme géneration , 
deviennent naíns. C'est ce qui arrive á pcu pres 
pour Ies orangers. 

Mais quel est Favantagc qui peuí résultcr de cetíe 
opéraíion, qui est plus singuliére qu'utilc , á moins 
qu'on ne veuille se donner des primcurs insipides 
par le sccours des serres chandes ? 

Je crois devoir me dispenser de parler de p l l i ­
sie 11 rs espéces de figuiers, ou designes comme teis 
par les bolanisíes. Je me contente de les nommer : 
le íiguier de Pharaon ou sycomore {ficus sycomo-
rus) á grandes fcuilles en ccBur et velues; le figuier 
des pagodes ou reiigieux {ficus religiosa), dont Ies 
feuilles sont entieres et luisantes; celui á fcuilles de 
nénuphar {ficus nympTiceifolia) ; celui du Bengale 
(bengalensis), á feuilles ovales , toujours vert; celui 
des ludes {ficus indica), á feuilles entieres , oblon-
gues, toujours vertes; celui á feuille de sanie {ficus 
salid folia), á feuilles entieres , pointues et en coeur ; 
celui á fruits ronds [ficus drens) , á feuilles tres-en-
tieres, lisses, arrondies á leur base; celui á feuilles 
ondees {ficus vinosa), á feuilles trés-entiéres, pres-
que en coeur ; celui á grappes (ficus racemosa ) , á 
feuilles í rés-ent iéres , ovales; celui á feuilles en 
coeur {ficus cosíala), á feuilles ovales trés-entiéres ; 
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celui á fruils perces { ¡mtusa ) , * feuilles ovales en-
tiéres; le figuier rampant {ficus slipulata), dont Íes 
feuilles sont obliquement en coeur ; le grimpant 
(scandem), á petites feuilles en coeur el á branches 
sarmenteuses; riiétérophylle {heterophjlld), á feuiU 
les dont les unes sont cntiéres, les autres lobées á 
tige sarmenteuse; á feuilles coriaces {ficus coriácea), 
á feuilles alongées, lisses ; celui de Java {ficus java-
nensis), feuilles grandes, ovales; á feuilles de lau-
rier-cerise {ficus lauro cerasifolia); celui á feuilles 
d'annone {ficus annoncefolia); celui á feu'illes de pu-
tret {ficus padifolia); de la baie de botanique {ficus 
boiani-bay), á feuilles ovales , trés-luisantes ; le 
benjamín {benjamina), á feuilles cntiéres, luisantes; 
le figuier veneneux {ficus toxicarla), á feuilles ova­
les en coeur, denteiées. 

Ces espkes sont de serré chande ou d'orangerie; 
M . Dumont-Courset indique les moyens de Ies cu l -
tiver á la page 679 de son Botaniste-CullUmteur, 
d'oú j ' a i tiré en tres-grande partie cette nomen-
clature. 

P O I R I E l l {pyrus). 

Cet arbre s'eléve quelquefois á une hauteur trés-
considérable, et acquiert du diamétre á proportion, 
s'il est dans un bon fond, et principalement s'il n'est 
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point greffé, ou si la greffe qu'on lui donne se rap-

proche davantage de i'état sauvage qu'il avait p r i -

mordialeraent. 
Les poirlers qui provienncnt de semis peuvent étre 

consideres de deux manih-es, comme épineux , ou 
sans épines. 

On ne peut que fonder des conjectures sur la 
cause qui produit des épines dans tous Ies arbres, 
soit qu'ellcs sortent de i'épiderme , comme dans 
réglant ier , etc., soit qu'elles soient formées par 
la partie ligneuse de i'arbre, comme dans les ner-
pruns , etc. 

De tous Ies arbres fruitiers, le poirier est celui 
qui conserve le plus d'épines. Elles sont moins com-
munes dans Ies pruniers, les pommiers, etc.; on dit 
que Famandier sauvage est épineux en Afrique. 

I I y a tout lien de présuraer que , dans ees arbres, 
l'épine est le prolongement d'une fibre particuliere, 
qui se fait jour á travers les conches corticales. Ces 
fibres sont-clles de méme nature que cellcs qui don-
nent lien á l'éruption des branches ou des bour-
geons ? 

Je crois qu'on pourrait soutenir avec plus de suc-
ces ropinion contraire, i0 parce que les épines dans 
ces arbres durent peu de íems; 2O parce que, méme 
celles qui s'alongent dans le poirier, le prunier, etc., 
donnent quelques boutons á feuilles, jamáis desfleurs 
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ni des fruits, et raeurent b ientót , á moins qu'on ne 
coupe l'epine pres d'un oeil; alors i l se forme quel-
ques bourgeons fluets, mais que je n'ai jamáis YUS 
fértiles. 

Les greffes réussísscnt également sur l'un et Tan-
íre de ees sauvageons de poiriers, mais on a toujours 
eprouve que les fruits fondaus et sucres n 'acqué-
raient pas aufant de qualité sur le poiricr épineux 
que sur celui qui ne l'était pas. I I paraít mérae que 
le premier ne se met pas aussi promptement á fruit , 
parce que son bois cst en general plus dur; mais i} 
semble á quelques culiivateurs mériter la préférence 
pour faire des fruits á boisson; i b conservent, d¡t-
on, sur ce dernier, plus de cette apreté qu'on croit 
préférabie pour faire de bon poirc. 

On a pretenda que la formation des épiues sur les 
arbres tcnait au climat, á Texposition, au terrain. 
Je ne saurais admettre cette opinión , da moins pour 
les poiriers. i l y a des varietés qu i , ordinaircraent, 
lorsqu'on séme leurs pepins, donnent du plant épi­
neux, comme le carisi, etc., et d'autres qui n'en 
donnent pas , comme la poire de chaudron ou iobie. 

Le poirier se greffe également sur íes drageons 
de poirier. lis sont considérables dans certaines va-
riétés, lorsque le terrain est permeable aux racines, 
comme pour certaines especes de cerisiers et de pix.-
niers. Ces sujets sont peu rccbercliés , surtout pour 



S U R LES P E P I N T É R E S . 261 

les jardins , parce qu'ils drageonnent á leur tour, e l 
s'épuisent dans le tems méme qu'ils gátent le tcrrain. 

Le poirier se greffe aussi avec succes sur le coi-
gnassier, et i i offre méme un phenoméne: c'est qu'il 
y a plusieurs varietés de poires qui réussissent micux 
sur le coignassier que sur le franc, dans le tems que 
d'auíres varietés n'y prennent que faibiement, et 
ont le plus grand succes sur le franc. J'ai toujours 
cru pouvoir attribuer une différence aussi frappante 
á ce que ccrtains fruits, en se perfectionnant, se sont 
plus éloignés de la nature du type primitif. 

Quant aux autres su jets qui peuvent recevoir la 
greffe du poirier, tels que l 'aubépine, le néflier, le 
cormier, etc., je n'en parle pas, parce que les re­
sultáis n'en sont pas assez frappans, 011 que leur du-
rée n'esí qu'éphérnere. 

POIRIER D 'ÉTÉ [pyrus (sstimlis). 

1. AMIRE-JOANNET, OU ST-JEAN (pyn/s frnctu mi­
no r i , turbinaio , citrino , prcecociori, E. C ) . 

Cet arbre s'éléve á une mediocre hauteur, méme 
sur franc. Ses boutons , d'un vert rougeátre au so-
l e i l , sont gros et alongés, ordinairement parsemés 
de points grisátres. Les boutons, portes sur un sup-
port lar ge et peu salllant, sont petits et comme col-
lés m i k b}:ariclie, CGUX á fyuit donnent une fleur 
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assez grande , qui s'ouvre facilement, et dont les 
étamines sont d'un beau rouge. 

Le fruit est petit, d'un jaune citrón , lorsqu'il est 
múr ; i l a une eau parfuraée , mais un peu ápre. Le 
coignassier re§oit bien sa greffe; mais en plein vent 
i l doit éíre sur franc. 

I I múrit vers la fin de juin. 

3. PETIT MUSCAT , ou SEPT-EN-GUEULE {pyrus 
fructu mínimo , ex eadem gemina muliiplex , nridi 
flavo , adsolempurpureo , pmcoci, E. C ) . 

Le port , Ies bourgeons et les boutons de cet ar-
bre sont comme ceiix du précédent. Les bourgeons 
ont cependant un rouge-violet plus marqué. Les pé­
tales de ses fleurs sont moins alongées, ils sont 
méme concaves. Ses feuilles sont longues, dcnte-
lées , pointues, en forme de lance. I I produit des 
bouquets de poires dont le pédicule part d'un sup-
port commun. Le fruit , á sa maturi té , est jaune et 
se colore de pourpre au soleil. I I est sujet á se cou-
vrir de taches bruñes en plein vent; son eau est 
ambrée , mais conserve un peu d'ápreté , surtouts'il 
renferme un ver, ce qui est trés-commun dans cer-
taincs années. La dénomination de sept-en- gueuíe 
donne une idee de la petitesse de ce fruit, qui múrit 
á peu pres á la méme époque que le précédent. 

3. AURATE {pyrus fructu pañ o , cucurbitato , hinc 
lúteo, indh diluie rubro , astívo, Duh.) . 
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Bourgeons gréles et courts , se colorant de rouge 
au soleil; fleurs grandes, peíales concaves, feuilies 
ovales, legéreraent deníelées; le fruit un peu plus 
gros que le précédent, mais moins musque; jaune 
lorsqu'il est raúr, i l se colore de rouge au soleil. Ce 
fruit a trop de carriére relativeraent á sa grosseur. 
I I múrit huit jours apres le précédent. 11 demande á 
étre greffé sur franc. 

4- MUSCAT-ROBERT, OU POIRE D ' A M B R E , P O I R E A 
LA REINE [pyrusfructu medio , pyriformi, glabro, e 
viridiflavescente^ (Estivo, Duli .) . 

Cet arbre , dont la vígueur est rcmarquable en 
plein vent, lorsqu'il est greffé sur franc , a des bour­
geons courts, mais forts et remplis. Ses boutons , 
dont les supports sont saillans, sont pointus et apla-
tis ; les fleurs, bordees d'un rouge pále , sont de la 
grandeur et de la forme du petit muscat. Le frui t , 
dont la pean est lisse et d'un vert jaunátre, est pe­
t i t , un peu plat vers Tombilic, qui est saillant et 
étendu. La chair est mi-fondante, d'une can douce 
et parfumée. Cette poire múrit vers la mi-juillet. 

5. MUSCAT FLEURI {pyrusfructu minimo , globoso, 
compresso , glabro , partim e viridi lutescente , parlim 
rubescente , cesiivo , Duli.) . 

Ce poirier se rapproche beaucoup du petit mus­
cat. Ses bourgeons sont moins forts, les yeux en 
sont plus plats. La poire est plus aplatie á la queue 
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et du cóté de l'ombilic qui est saillant, comme dans 
le muscat-robcrt. La peau de ce fruit est d'un vert 
jaune , et se colore faiblemcnt de rouge au soleil. 
Sa cliair est mi-fondante , un peu musquee et d'un 
goút ápre. Cette poire múrit á la mi-juiüet. Cet arbre 
doit étre greffé sur franc. 

6. AMBRETTED'ÉTÉ, ou GRISE-BONNE (pyrus fruetu 
medio , pelle lucophceatá, carne acjuosá, jucundissime 
sápida, E. C ) . 

Cet arbre , qui réussit mieux sur frauc que sur 
coignassier, et dont le fruit a plus de saveur en plein 
vent, est vigoureux , porte bien son bois; ses bour-
geons sont courts, mais forts , bnmá t r e s , légére-
ment tachetés de gris; ses bouíons sont pointus et 
triangulaires; les boutons á fruit sont assez gros ; 
les fleurs s'ouvrent bien ; elles sont blanches et ont 
une trés-legére nuance d'incarnat yers les bords. Le 
fruit est gris , tirant sur le jaune en múrissant. La 
peau est lisse ; la chair, presque fondante , est bien 
parfumee. I I múrit á peu prés comme le précédent. 
Cet arbre parait une sous-variélé du muscat-robert, 
mais offre des différences assez sensibles. 

7. MADELAINE , vulgairement CITRÓN DES CARMES 
( pyrus fruetu medio , iurbinato , é viridi citrino , ces-
livo , Duli . ) . 

Cet arbre réussit mieux sur franc , et demande á 
étre alongé á la taille, Ses bourgeons sont (Viine 
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grosseur et d'une longueur mediocres, brunátres et 
tírant sur le violet; ils se colorent legerement de 
rouge au soleil; les bourgeons sont pointus, dé ta-
cliés de la branche , et ont un support saillant. Ses 
fleurs sont plus grandes que celles du muscat-robert, 
e í , comrae elles, un peu concaves; ses feuilles poin-
tues sont d'un vert foncé et en forme de scie; le 
fruit est vert et jaunit á Fepoque de la maturité , 
surtout du cóté du soleil. La chair est fondante , 
d'une eau agréablement acide et relevée. Elle a peu 
de carriere aux environs des pepins. Cette poire mú-
rit comrne la precedente. 

8, HATIvEAU , ou HASTIVEAU (pyrus fruciu mí­
nimo , turbinaio , compresso, glabro, lúteo, cesiü'o, 
Duh. ) . 

Par la forme de ses branclies, de ses fleurs et de 
ses feuilles, cet arbre parait une sous-variété du 
peHt muscai; i l a á peu pres sa forme, est petit 
comme l u i ; le fruit a une pean lisse, mais i l ne se 
colore pas autant de rouge au solei!; i l a moins de 
goút, surtout s'il n'est pas á une exposition favo­
rable. I I múrit á la mi-juil lct . 

II réussit mieux sur franc. 
9. RoussELET HATIF , vulgairement PERDREAU , 

POIRE DE CHYPIIE {pyms fructu parvo pyríformi, hinc 
intensé rubro , indh flavo , cestivo, Duh.). 

Cet arbre réussit mieux sur franc, surtout en 
W. 12 
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plein. vent. I I porte bien son bois; ses bourgeons, 
gréles et un pea alonges, sont d'un bnm violet, re-
couYert d'un duvet. blanchátre. Ses bouíons sont 
fort aplatis, larges á leur naissance , et portes sur 
un support gros et saillant. Les fleurs , grandes 
comme celies de Vauraie, sont remarquables par íe 
nombre de leurs pétales. On en voit quelquefois 
huit ou neuf. lis s'etendent difficilement, sont ordi-
nairement concaves. Ses feuilles sont rondes , pro-
fondéraent dentelées et pointues á leur extremité. 

Le frui t , dans sa pctiíesse, est d'unebelle forme; 
sa peau est lisse et fine , d'un rouge éclatant et foncé 
au soleil, qui la cplore de petites taclies grssátres. 
La cbair est jaunátre , mi-fondante, d'une eau su-
crée et d'un goút re levé, comme celui des rousse-
lels; les pepins sont entourcs d'une carriere qui de-
vient trop considerable dans des terrains forts et 
gras. Cette poire múrit á l'époque de la precedente. 

i o . CUISSE-MADAME {pyrus fructu medio , l o n g i s -

simo , splendente , partim é viridi flavescente , partim 
subobscure rubro , CBSUVO , Dub.). 

Le franc seul convient á cet arbre, qui vegete 
languissamment sur le coignassier. I I doit étre en 
plein vent. I I se inet difficilement á fruit en espaüer 
ou en buisson. C'est un de ceux dont on abrége le 
plus la duréc par une taille courte. 

Ses bourgeons sont d'un bren rougeátre , greles, 
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longs et droits. Ses boutons sont petits et pointus , 
sur des supports gros et saillans. Ceux á fruit sont 
gros, et donnent des fleurs dont les pétales sont av-
rondis et nombreux, comme dans le rousselet hátif; 
les feuilíes sont peu dentclées, pointues, tant vers 
le pédicule qu á l'autre exírémiíé. Le fruit est long 
et presque pomíu par la queue. Sa pean , au soleil, 
est d'un rouge pourpre éclaíant , et est assez fine ; 
la cliair est rai-fondante , d'une eau ahondante, as­
sez mus qué e, un peu áp re , et fade par un excés de 
raaturité. Celle-ci a lieu*Vers la fin de juillet. 

11. BLANQUET A LONGUE QUEUE- {pyrus frucíu 
parvo, pyriformi, ocuto , albido , oesiivo , Duh.). 

Cet arbre, greffé sur franc, et en plein vent, a 
un beau port; ses branches s'élevent d'une maniere 
pyramidale , comme le peuplier d'Italie ; elles je t -
te nt des bourgeons forts, alongés , droits , qui se 
mettent facilement á fruit et sont trés-fertiies. lis 
sont d'un brun foncé et tiqueíés de gris. Les bou­
tons sont pointus et plats; ceux á fleur sont gros 
et donnent des pétales longs, légérement liserés de 
rouge , et un peu alongés. Les feuilíes sont presque 
rondes, íinernent dentelées, d'un beau ver t , mais 
un peu replices en gouttiére. Les fruits naissent en 
bouquels sur un support commun : ils sont alongés, 
0111 une petite bosse á i'inseríion du pédicule, qui 
est bien nouni .• leur pean est lisse , d'un jaune clairf 
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verdátre , bril lant; la chair est douce, sucrée, d'une 
eau agreable et parfumée. Cette poire est trés-es-
t imée; raais elle est sujette á se blétir aussitót qu'elle 
est mure. Elle raúrit quelques jours aprés la prece­
dente. 

12. PETIT BLANQUET , vulgaircmeut POIRE A LA 
PERLE (pyrus fructu mínimo, elcvchi forma, glabro , ex 
albido flavescente , cestivo , Duh. ) . 

On peut considérer cet arbre comme une sous-
variété abátardie du precedent, dont elle a tous les 
caracteres dégénérés. Le fruit a raoins de saveur que 
le blanquet á courte-queue; sa pean est plus trans­
parente , d'une couleur perlée, inais un peu ápre , 
de maniere que si Ton pele ce f ru i t , en ótant le pe-
pin , et le peu de carriére qui Tentoure, i l reste peu 
de chair. 

i'5, GROS BLANQUET , yulgairement BLANQUETTE 
{pyrus fructu medio, oblongo, ex albido flavescente, 
ad solem leriter rubescente, oestivo , E. C . ) . 

Cette variéle se confond assez avec le blanquet á 
longue quene, c'est le méme port de Tarbre. Ses 
boutons sont plus gros, les yeux sont moins aplatis; 
lafleur est plus ouveríe et plus grande, les feuiilcs 
plus larges et plus unies. Le fruit rougit un peu au 
soleil, et est un peu sujet á se blétir ; sa queue est 
raoins longue ; i l ne paraít pas avoir le goút aussí fin 
que cclui du précédent. I I raúrit k peu p r b en rnéme 
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teros. Cepcndant voilace qu'on appelle des varietés! 
14. GROS BLANQTJET ROND (pyms fructu parvo, 

turbimito, glabro, partirá ex albido flavescente, partim 
diluÜ rubro, c B s t i v o , Du l i . ) . 

C'est encoré une de ees varietés faites á bon mar-
clié, et qui n'offre sur la précédente, que des bour-
geons plus peíits et plus aplatis, qu'un fruit moins 
alongé, aplati vers Téchancrure du cálice, et qui , 
suivaut son exposition , a un goút égal ou inférieur 
á celui des autres blanquets. 

15. EPARGNE, vulgairement BEAU PRÉSENT, SAINT-
SAMSON (pyms fructu medio, longissimo , subviridi, 
maculisfulds distincio, cestivo, Duli . ) . 

Ce poirier est plus vigoureux sur franc que sur 
coignassier. Sur le premier, ses bourgeons sont 
alongés, blanchátres, et d'un jaune brunau soíeil ; 
ses bouíons sont petits, pointus, séparés du bois, 
et sur un support large, quoique peu saillant. Les 
fleurs sont fort grandes ; ses pétales sont un peu 
concaves. I I est difficile de fixer le caractére de ses 
feuilles; i l y en a de longues et pointues, et d'autres 
rondes. 

Le fruit est forí alongé relativement á sa gros-
seur, qui diminue vers Tune et l'autre extrémité ; la 
peau est d'un vert jaunátre et se colore de rouge 
au soleil. L'exposition et le íerrain donnent seuls de 
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la qualité á ce f ru i t , qui est naturcllement ácide, 
mais qui donne quelqueíbis une eau parfumée, d'un 
sucre acidulé , et souvent acre. Cet arbre demande 
un terrain sablonneux et gras. Son fruit múrit a l 'é-
poque á peu pies des Manguéis, 

16. BERGAMOTTE PIVÉCOCE (pyrus Jructu medio, 
iurbinato , e viridí flavescente, cestivo , E. C.). 

Cetíe poire, qui succéde aux blanquets dans les 
départeraens méridionaux , et qui y est recherchée, 
est írop peu cultivée á Paris et aux environs. 

L'arbre a de la vigueur , mais ses branclies et ses 
bourgeons sont pendans. Ces derniers sont bruná-
tres, tachetés de points gris , et couverts de duvet. 
Les boutons sont arrondis á la pointe , assez gros, 
et sur des supports saillans; les íleurs sont aussi 
grandes que ceíles de Fépargne, et l'extrémité de ses 
étamines est pourpre. Ses feuilles sont d'un vert 
foncé , arrondies et peu dentelées; le fruit , qui a en-
viron cinquante-quatre millimfetres ( deux pouces) 
de diametre , est d'un vert foncé , tacheté de petits 
points brunátres. I I est tres-aplali á la tete, et l e -
chancrure du cálice est tres-enfoncée. I I est plus 
court que son diametre. A l'époque de sa maturité, 
le vert de sa pean se colore de jaune; alors sa chair 
est fondante, sucrée et agréablement parfumée; 
mais ce fruit n a que peu de raoraens. I I se blétií aussi-
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tót que le petit blanquet, á moins qu'íl n'ait ¿té en-

írecueilli; mais alors i i a perdu beaucoup de son 

parfum. 
17. OGNONET , ou AiicHiDüc D'ÉTÉ , vulgairement 

AMIRÉ DOUX (pyrus f r u c i u medio, íurbinafo, lucido, 
partim fimo, paríim iniensl rubro, cestivo , D u l i . ) . 

C'est un des arbres qui réussit le mieux sur franc, 
etle plus médlocrement sur le coignassier. Ses bouri 
geons courts , mais vigoureux, sont grisátres á 
l'ombre , et brunissent au soleil, lis sont tiquetes 
de poinís blanchálres; les boutons sont larges et 
aplatis sur le bois. La fleur, quoique petite, a sou-
vcnt beaucoup de pétales et un grand nombre d ' é -
tamines. 

Ses feuilles sont épaisses , peu lisses, arrondies, 
terminées par une pointe aigue ; les dentelures ne 
sont guére profondes, mais éloignées les unes des 
aulres. 

Le fruit est moins gros que la bergamotte précoce, 
dont je viens de parler, mais a la mérae forme ; sa 
pean est plus lisse, plus brillante , d'un jaune clair 
et d'un rouge foncé au soleil; elle est peu fondante ; 
son eau est douce, parfumee d'un faux goút de rose. 
I I est dommage que ce frui t , surtout dans certains 
terrains, ait trop de carriere autour des pepins. I I 
múrit comme le précédent. 
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18. SAPIN {pyrus fructu parvo , pyrifonni, Í?//;. 
flavescente, cestivo, Duh.) . 

On a peu mulliplié cette poire, qui a cependant 
son mérite , á cause de sa précocité , de. son parfum 
el de l'abondance de son eau. 

L'arbre pousse vigoureusement sur franc , et se 
soutient bien en plein vent, oíi i l est assez feríile. 
Ses bourgeons sont forts, courts et bnmátres ; ses 
yeux sont aplatis et pointus; ses fleurs sont assez 
grandes, mais forraant un peu le cueilleron; les 
feuilles sont peti íes, pointues et légérement dente-
lées. 'Le fruit est bien pyriforme ; d'abord la pean est 
verte, et jaunit á i'epoque de la maturité , qui a lieu 
á peu prés comrae celles des poires precedentes. 

19. POIRE SAINT-LAURETST {pyrus fructu medio, 
turbinaio, é viridi flavescente , parüm gustui acerbo, 
(¡estivo <, E . C . ) . 

Cette poire, comme dans Ies départemcns méri-
dionaux, est peu ou point connue aux environs de 
Paris, et mérite peu d'y étre cuitivée. Elle a á peu 
prés la forme et la grosseur de la bermagotte pre-
coce ; elle jaunit et se blétit córame elle, en múris-
santj mais elle est d'une eau acre , qui se dissipe par 
lacuisson: on la man ge en compote 011 bouillie dans 
Pean. Elle murit vers les premiers jours d'aoút. 

20. POIRE A DEUX-TETES {pyrus fructu medio, 
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umbilico compresso, et quasi gemino 7 <F5//Vo, D u h . ) . 
Ce fruit a deux petites bosses qui portent Tombi-

lic, eí c'est á cette singularité qu'est due sa déno-
mination de deu v-téies. 

Les caracteres qui distinguent cet arbre sont 
á pea prés les mémes que ceux du sapin; ses íleurs 
sont plus grandes, et les feuilíes plus étendues et 
plus íarges. Le fruit est peu alongé, et est plus gros 
vers le inilieu que dans le liaut; i l est vert , jaunit en 
múrissant; son cau est ahondante et légkrement par-
fumée, quelquefois acerbe. I I raúrit comme le précé-
dent, et quelquefois plutót, suivant les expositions. 

2 1 . BELLISSIME D'ETE ou SUPRÉME (pyms fruciu 
medio , oblongo , flavo, ad solem purpureo, maculis 
citrinis disiinclo, CBSÜVO , E. C. ). 

Le franc et le coignassier regoivent également la 
greffe de cet arbre, qui s'affruiíe plutót sur ce der-
nier; ses bourgeons sont peu alongés, maís forts, 
et d'im brun violct, tadieté de petits points gris ; 
les boutons , portes sur un support peu saillant, sont 
aplatis sur Tecorce et pointus. La fleur esí grande, 
eí a des pétales plus larges au point de leur inser-
tion, qu'á l'autre extrémité. Les feuilíes, dont la 
dentelure est réguliere et peu profonde, sont larges, 
peu pointues et d'un beau vert. Le fruit est d'une 
ffiédiocre grosseur , d'environ cinq centimclres 
(deuxpouces) de diamétre. íl est bien arrondi dans 
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le haut, et se termine en pointe obtusa dans le has. 
Sa peau est lisse, d'un vert jaunc, et se colore d'un 
rouge léger au soleil; i l est couvert de taches jau-
nes, qui sont symctriqueraent répanducs. A son 
point de raaturité , la chair est fondante, d'une eau 
sucrée et parfumée; mais ce frult n'a qu'un moment, 
i l devient d'abord pátcux et se hlétit ensulte. Onle 
conserve davantage en le cueillant avant Tépoque de 
sa maturité. íl múrit á peu pres comme le précédent. 
C'est une des poires les plus recherchées parmi les 
poires precoces. 

2 2 . ORATÍGE HA TI YE , OU BoURDON MUSQUÉ ( pj-
rus frudu parvo, aumntii forma, subrolundo, d i l d 

viridi , OBSUVO , Duh . ) . 
Ce poirier, également fertile sur franc et sur coi-

gnassier, a des bourgeons tres-coudés á chaqué 
bouton ; ils sont d'un vert jaunátre , brunissant au 
soleil, et un peu tiquetes de gris. Sesboutons, apla-
t is , longs et tres-pointas , sont sur des supports lar-
ges et tres-saillans ; les fleurs sont grandes, ont des 
pétales ronds , bien ouverts, et des étamines d'un 
beau rose vif. Les fcuilles, repliées en gouttiere, 
sont presque rondes. 

Le fruit est d'une médiocre grosseur, et a assez 
la forme d'une orange, excepté vers la naissance 
du pédicule , oü i l se termine en pointe obtusa. Sa 
peau est d'un veri un peu jaune, parsemé de taches 

i 
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d'im vert foncé. Son eau ést douce , agréablement 

parfumce. I I irrarlt comme les précédens. 
28. GROS HATIVEÁU DE LA FORET {pyrus fructu 

parto, turbinato, glabro , hinc e viridi flavescente, 
/ « ^ ífl/wrfc' splendide rubro , cestivo, D u h . ) . 

Aux différentes nuances de couleur, l'arbre et son 
fmit ont beaucoup de conformité, tant pour la forme 
que pour le goú t , et Tépoque de maturi té , á la poíre 
de Saint-Laurenl, dont j ' a i parlé au nn 19.11 mérite 
aussi peu d'étre cultivé pour nos joulssances, dans 
une saison oü les auíres fruits nous en offrent d'aussi 
agréablcs. 

24. POÍRE B'ANGE {pyrus fructu parvo, iurbinato, 

e viridi s u b f l a v e s f C T i t e , cestivo, Duli . 
Les amateurs regardent cettc poire comme une 

sous-variété altérée du sakiati, dont je parlera! plus 
bas, et qui a á peu pres les mémes caracteres. La 
poire üange est plus précoce, petite, verte, jau-
nissant á l'époque de la matur i té , et apktie sur le 
haut, en forme de toupie. Elle múrit vers le com-
raencement d'aoút. 

25. POIRE SANS PEAU, OU FLEUR DE GUIONES [py­
rus fructu medio , py rifo m i , longo , partim pallidé 
viridi, partim flavo , maculis sanguineis evanidis cons-
perso , ccstifo, Dul i . ) . 

C'est un des arbres qui réussit le raieux sur franc. 
Ses bourgeons sont forts, alongés, gris, et rougis-
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sent au soleil, ainsi qu'á leur pointe. lis sont for-

tement parsemés de taches blanches et ont un peu 

de duvet. 
Ses boutons sont aplatis, ainsi que leur support; 

larges á leur naissance, et pointus á l'extrémiíé. Les 
fleurs sont grandes; leurs pétales moins larges á leur 
extremite qu'á leur naissance, et un peu concaves. 
Les étarnines sont d'un rouge vif. 

Le fruit varié assez dans sa forme. La Quintinye 
luí donne celle du rousselet; Duhamel trouve qu'elle 
se rapproche plus de Vépargne. La peau est trés-íine, 
quelquefois relevée de bosses. Elle est d'un blanc-
yerdátre , marque té de gris á l'ombre, et au soleil 
d'un rouge-sasg pále. Son eau est douce, agréable-
ment parfumée. Cette poire múrit á peu prés comme 
la precedente. 

26. PARFUM D'AOUT (pyrus fructu parvo , fere py-
rífonni, obtuso, Jiinc citrino, inde saturé rubro, 
csstivo, Duh. ). 

Les bourgeons de cet arbre, vigoureux et fertiie 
sur franc, sont longs, droits, et d'un rouge bruná-
tre au soleil; i!s sont d'un brun clair á l'ombre , et 
cotonneux. La fleur est grande, á longues pétales 
légéreraent liseréesd'un rouge clair. Les feuiíles sont 
longues et poiutues, légerement dentelées et d'un 
beau vert, celles ?uríout qui sont plaíes et unies. 

Le fruit est petit, d'une forme agréable. I I est ar-
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rondi vers la naissance de l 'ombilic, qui n'est pas 
enfoncc; i l se termine en pointé arrondie vers le 
pédicule, I I est d'un jaune citrón, qui se colore de 
rouge au soleil ; i l est tiquete de points jaunes. I I a 
une saveur douce et musquéo, I I múrit vers la rai-
aoút. 

2 7. CIIAIR-A-DAME , selon d'aufres CIIERE A DAME 
( pyrus fructu medio , pyriformi, Júnc melino, indé 
dilutiüs rubenie, cesiivo , D uh. ) . 

Cet arbre vigoureux et fertiíe se greffe sur franc 
ou sur coignassicr; sur le premier pour le plcin vent; 
alors son fruit acquiert plus de saveur. Ses bour-
geons, grisáíres et íbrt tiquetes, sont alongés, íorts 
et condes á chaqué noeud. Ses boutons, sur des sup-
porls larges, sont aplatis, petiís et pointus. Ses 
fleurs sont. grandes ; ses pétales d'un beau blanc et 
bien couverts. Ses feuülcs sont alongées, d'un beau 
vert, pendantes et íinement dentelées. Le fruit est 
d'cnviron quarante milliméíres ( un pouce et demi ) 
de diamétre. Sa peau, d'abord verte, jaunit á l'epo-
que de sa maturité , et est parseinée de taches cou-
leur d'ocre. Elle se colore un peu de rouge au so­
leil . Elle múrit vers la fin d'aoúL 

28. FÍN-OR D'FTE {pyrus fructu medio , iurbinaio-
truncato, glabro, partím e viridi flavescente , partim 
intense, et splendidé rubro , cestko, Duh.) . 

Ce poirier réussit bien sur coignassier. I I est peu 
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vigoureux; ses bourgeons sont grMes, d'un gris 
jau nal re et bruns au soleil ; les bouíons sont poin-
tns , se déiachent du bols; ceuxá fleurs sont petits, 
ridés ; les fleurs sont également pe ti tes. Ses pétales 
sont un pe 11 concaves. Les feuilíes sont petitcs, 
pliées en goutiiere , et d'un vert pále en dessous. 
Le fruit, de moyenne grosseur, a la forme d'une 
toupic tronquee vers le pédicule. Sa peau est glabre 
et un peu luisante, d'un rouge v i f au soleil, d'un 
vert jaunátre par ton t ailieurs, et tiqueíée de rouge. 
Sa cbair est mí-fondante. 

L'acide de cette poire n'est pas désagréable. Elle 
a quelquefo¡§ de l 'ácreté. On la cultive peu, parce 
qu'elle vient dans une sai son ou la facilité du choix 
fait donner la préférence á d'autres qui le mérite da-
vantage. Elie míirit á la mi-aoút. 

I I y a une autre poire de fin-or d'automne : j'en 
parlera! plus bas. 

29. POIRE DE ROSE, OU ÉPINE ROSE (pymsfruclu 
magno, subrotundo, compresso, partim e viridi flaves­
cente , partim diluie roseo , oestwo, Duh.) . 

Cette poire, qu'on a quelquefois confondue avec 
Vognonei, á cause de la ressemblance de goút, a 
des caracteres diffcrcns. L'arbre qui la produií, 
greffé sur franc, est vigoureux, pousse des bour­
geons forts, quoique peu alongés. Les yeux en sont 
rapprochésetsaillans sur les c oudes prononcés qu'ofíre 



S U R L E S P É P I N 1 É R E S . 279 

le ramean á chaqué bouton. lis sont accompagnés de 
deux á irois feuilles jusqu'au milieti, portes sur de 
gros suppoiis largos. La íleur se déyeloppe bien, et 
est assez grande; elle a souyent sept á huit pétales 
ovales et éblouissantes par leur blancheur un peu 
azurée. La feuille est grande, s'élargit dans le bas, 
et est irréguliérement dentelée. 

Le fruit , qui rcssernble assez , pour la forme , á 
Vorange háike , est aplati aux deux extréraités; son 
ombilic est sensiblement enfoncé. La peau , á Tepo-
que de sa matur i íé , d'nn vert jaiiuc , qui se colore 
d'un rouge pourpre au soleil, et a des taches b r u ­
ñes. La chair est blancbátre, assez fondante , d'une 
eau douce et musquée comtne celle de Vognonet. 

3o. SALVIATI {pyrus frucíu medio, rotundo, utrim-
que compresso, flavo, od solem leviter rubescente, 

cestU-o, E. C ) . 
Cette variété réussit mal sur coignassier. Elle a 

de la vigueur sur franc. Ses bourgeons condes, quoi-
que greles, sont cliargés de boutpns rapprochés, 
qui sont gros, pointus, bruns , détachés du bois et 
portes sur des supports saillans.Ses fleurs paraissent 
petites, parce que ees pétales sont fort concaves. Ses 
feuilles, d'un vert clair , sont petites et repliées. Le 
fruit est rond, écrasé aux deux extréraités. Son om­
bilic est enfoncé d'une manike sensible le fruit 
reste constamment vert jnsqu'á parfaite maturité ; 
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alors i l se colore iegérement de rouge, et a quclque-
fois des taches rousses. Sa peau est d'un jaune foncé. 
Gette poire est íbndante , et est recherchée pour son 
parfum et sa douceur, On en fait du ratafia de poire, 
qui est agréable lorsque le fruit est bien parfumé. 11 
múrit á peu pies comme ci-dessus. 

3i . OftANGE MUSQUÉE {pyrus fniciu medio , au-
rantii forma, paululüm compresso, popúlalo , viridi, 
cesUvo, Dul i . ) . 

Cette varíete réussit également sur franc et sur 
coignassier. Ses hourgeons, condes á chaqué oeil, 
sont courts, grMes, grisátres, et brunissent au so-
leil . lis sont Iegérement tiquetes et cofonneux. 

Les boutons sont gros, saillans, obtus, d'un vert 
brunát re , et ont des supports saillans. La fleur pa-
raít petite, parce que ses pétales s'ouvrent difíicile-
ment et sont concaves.. Les feuilles , irreguliérement 
et peu dentelées, sont alongées et un peu pointues. 

Le fruit a la forme d'une orange un peu aplatie 
aux deux extrémités. Sa peau, á l'époque de sa ma-
íu r i t e , est d'un rouge pále , qui se colore un peu 
au solcil. La chair est forme , raais sgréablement par-
fumée. Cette poire est sujette á se blélir : elle de­
mande á élre enfrecueiilie ; sans quoi, si on aítend 
samatur i íé sur i'arbre, elle dure peu et devient 
moilasse et cotonneuse. Elle mfirit comme la pre­
cedente. 
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3-2. ORANGE ROUGE [pyrus frudu medio, auraniii 
forma, partim cinéreo, partim insigni rutilo , cestivo , 
Duh.). 

I I ne faut pas confondrc cette variété avec la pré-
cédente. Celle-ci a des bourgeons longs, gros, d'im 
brun rouge, tiquele de gris. Ses yeux sont beaucoup 
plus gros , pointus, et ont de petits supports. La 
flcur s'ouvre bien, et a des pétales arrondis. pres-
que en pointe obtusa. 

Les feuilles ont la me me forme que \'orange mus-
quée , mais sont d'un veri plus foncé. Le fruit est 
plus gros , grisátre, et d'un rouge foncé au soleil. 
Le goíit ressembíe assez á celui de la précédente , 
qui est plus parfumée. Ces poires múrissent presque 
en méme tems. Cette variété se greffe également 
sur franc et sur coignassier. 

33. ROYALE D'ÉTÉ, communément UOBIÍSE [pyrus 
frudu panv , iurbinato , compresso , e viridi subal-
bido, (estivo, Duh.). 

Ce poirier vient bien sur franc et sur coignassier. 
Duliamel observe qu'il se met difficilement á fruit 
sur franc. Cela est vrai , en espalier, surlout si la 
taille n'est pas alongée ; mais, bien cultivé, enter-
rain convenable et en plein veut, i l fructifie aussi-
tót que íes autres poiriers, est trés-fertile et porte 
bien son bois. 

Ses bourgeons sont aíongés, droits et forts, d'un 
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vert grisátre, qui prend une teinte brun rougeáfre 
au solcil. lis sont fortcnient tiquetes de points blan-
cliátres; ses boutons, qui s'ecaríent bien du bois , 
sont gros, pointus , luisans et portes sur un sup-
port peu saillant, mais large. Les fleurs se distin-
guent par leur grandeur, par la longueur de leurs 
pétales, qui sont en losange , et dont l'onglet est 
tres-long. Le fruit est turbiné , ou en forme de ton-
pie écrasée. Son ombilic est profond. Sa peau est 
d'un vert clair, qui jaunit á l'époque de la maturite; 
la chair, blancliátre , est plus cassante que fondante. 
Elle a assez de sucre et de parfum. Cetíe poire mú-
ri t á l'époque de la precedente. 

S4. SANGUINO LE {pyrusfmctu medio , pyriformi, 
glabro, carne ruhente, cesino, Dun.) . 

Cet arbre vient d'une grande forcé , surtout sur 
franc; son fruit est communeraent plus gros sur coi-
gnassier. Ses bourgeons sont forts , alongés, gros, 
cotonneux, d'une couleur b ruñe , qui se rembrunit 
encoré au soleil. Ses boutons sont larges, pointus, 
sur des supports saillans. Les fleurs sont médiocre-
ment grandes, et le paraissent moins , parce que 
leurs pétales ovales sont concaves. Les feuilles, plus 
larges que longues, sont presque rondes. Elles ont 
souvent le pédicule et les nervures d'un brun rou-
geátre. 

Le fruit est assez gros, d'une bella forme ; sa 
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peau est lisse et d'un veri jaunátre , parsemée de 
petiles taches blanchálres. I I se colore de rouge au 
soleil, et ^lors les points se foncent de rouge, ainsi 
que la cliair. Elle a peu de saveur ; aussi n'est-on 
pas bien empressé de multiplier cette varié t é , qui 
múrit á peu prcs á i'époque de la precedente. 

35. BON-CHRÉTIEN D'AUCII {pyrus f ru t tu ijuam 
máximo , oblongo , cucurbitalo , glabro, e viridi sub-
Jlavesceute , diluie ad so km roseo, E . C ) . 

C'est peut-étre la plus grosse, la plus belle et la 
plus parfaíte des poires, dans un terrain et á une 
exposition qui luí conviennent; mallicureuscment i l 
s'en trouve peu de favorables. Ce n'est qu'á Auch 
qu'on peut s'en faire une juste idee, et méme tous 
les environs d'Auch ne sont pas également propres 
á sa culture. Ce fruit perd beaucoup de sa grosseur 
et de sa qualité lorsqu'on le greffe ailleurs. Je n'en 
ai jamáis pu obtenir á Toulouse qui pút approclier 
de celui dont j'avais tiré les rameaux pour écus-
sonner. 

Cet arbre réussit raieux sur franc que sur coi-
gnassier, oüil n'a qu'une existence éphémere ; d'ail­
leurs son fruit est ordinairement sec et a une forte 
c a m é r e sur ce su jet. 

I I yient bien en plein vent et en espalier, s'il est 
taillé iong. Le fruit est plus gros dans cette derniere 
circonstance, mais raoins parfumé. 
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Ses bourgeons sont fort alongés , condes et pen-
dans , de couleur d'un jaune fauve ; ils soní tiquetes 
de gris et brunissent au soleil. Les bouíons sont 
gros, obtus, et portes sur des supporls larges et 
saillans. 

Les fleurs sont grandes ; le nombre de leurs pé ­
tales varié; elles soní bien ouvertes, un peu alón-
gees, légérement bordees d'un rouge tres-pále; le 
sommet des étamines se colore d'un beau vermillon. 
Les feuilles sont grandes, lisses , peu pointues, d'un 
beau ver t , assez bri l iant , légérement ei r é g u l i k e -
ment dentelées. Elles jaunissent presque immédia-
diatement aprés la maturité du fruit. Bien cultivé, 
en bon térra i n , i l est tres-gros. J'en ai vu qui 
avaient au moins 108 millimétres (4 pouces) de día-
métre et plus. Cette poire , comrae tous les ¿ons-
chrétiens , a la forme d'une calebasse ou citrouille de 
pélerin; elle est quelquefois plus renflée d'un cofé 
que d'un auíre. Verte d'abord, elle jaunit insensi-
blement á mesure qu'elle a pprodie de sa maturité. 
Lapartie exposée au soleil se couvre d'un vermillon 
éclatant qui releve sa beauté. Son parfum avertit 
l'odorat de l'époque ou elle est bonne á manger. Sa 
chair est cassante , mais d'une eau douce , sucrée 
et relevée. I I est dommage que les mouches clioisis-
sent cet arbre de préférence pour y déposer leurs 
ceufs , ce qui rend ce fruit fort vcrreux. I I offre une 
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paríícularité qui fait assez exception , c'est qu'il est 
communément sans pepin , ou que ses semences sont 
avortces. Ceíte poire m ú n t , dans les départemens 
méridionaux, á la fin de juület , et á peu prés un 
mois plus tard ailleurs , suivant les climats. 

36. BON-CHRETIEN D'ÉTK MUSQUE (pyrus fruciu 
medio , pyramidato , malí cydonüforma, ejiavo non-
nihil rubente , cestivo , DUH.). 

On s'entéte en vain de greffer cet arbre sur coi-
gnassicr ; i l ne prend pas, ou y réussit de maniere 
á dégoúíer de violenler ainsi la naíure. 11 ne s'ac-
commode pas mérae de touíes les expositions et de 
íous les terrains; on s'cn apergoit par la jauneur des 
feuilles, par sa stérilite. Ses bourgeons sont plus 
alongés que gros , d'un brun foncé , qui prend une 
nuance de rouge au soleil. lis sont assez droits et 
fort tiquetes. Le bouton est aplati, pointu , sur un 
support assez saillant. La fleur est grande ; ses pé ­
tales sont tres-peu concaves ; l'extrémité des éta-
mines est d'un blanc pourpre. Le nombre des pétales 
n'est pas fixe, ainsi que dans quelques autres poi-
riers. Les feuilles sont petites, dentelées, et se re-
courbent en dessous. Le fruít est presque lonjours 
reguliérement arrondi. 11 jaunit en míirissant, et se 
telnt de rouge au soleil. Quoique nmsquée et sucrée, 
son eau a un ar r ike-goút ácre. Ce fruit a Fincon-
véuieut de se creyasser au soleil á une exposition 
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trop chaude, surtout s'il n'est pas abrí té ; alors sa 
cliair se durcit et devient pierreuse. Cetíe varieíe 
donne des pepins mediocres, d'un gris brunátre. 
Elle múrit á la mi-septembre. 

37. ROUSSELET DE REIMS {pyrus fructu parvo , 
pyríformi, partim d r i d i , pariim obscure rubcnie, 
oestivo, Duh. ) . 

La situation en piel 11 vent est exírémement favo­
rable á cetíe varié té , soit par la bello couleur que 
prend le fruit , soit par le parfum de son ean, et le 
fondant de sa chair. 

Cet arbre se greffe comme le précédent et est 
aussi vigoureux. I I a des bourgeons plus longs, forts 
et coudés á chaqué oeil; ils sont lisses et parsemés 
de points d'un brun rougeátre. Le bouton petit , 
pointu eí presque triangulaire, est aplati, ainsi que 
son support. La fleur est d'une mediocre grandeur, 
mais ses pétales, presque ovales , sont bien étendus; 
les feuilles sont fortement dentelées, grandes et 
presque en losange. Le fruit a une belle forme de 
poire; i l est bien arrondi vers le haut et a un om-
bilic á fleur. La pean , verte , jaunit á Fépoque de 
la maturité, et se colore d'un rouge foncé , par-
semé de points grisátres. Elle est assez fine; la chair 
est mi-fondante et d'un goút relevé. Ce fruit con­
serve son parfum en confiture. I I est dommage que 
cetíe poire se blétisse promptement, ce qui porte 
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á rentrecueillir : elle perd alors beaucoup de sa 
qualité. 

Les terrains d'un sable gras conviennent assez á 
cet arbrc, qui charge beaucoup en plein vent. 

Cette poire murit environ quinze jours apr^s la 
precedente. 

38. GROS - ROUSSELET , 011 Roí d'ÉTÉ [pyrus 
f r u c t u m e d i o , p y r i f o r m i - a c H i o , s c a b r o s o , h i n c s p i s s i ú s 

v í r e n t e , i n d e o b c u r e r u b e n í e , c c s í h o , Duh.). 
Cette variété se greffe comme la precedente. Ses 

bourgeons, tiquetes de points rougeátres, sont v i -
goureux, gros, longs, coudés á chaqué noeud, et 
d'un rouge presque violet. Les boutons sont comme 
ceux de la variété précédente. Ses fleurs sont m é -
diocrement grandes; ses pétales sont alongés et se 
recourbent en dessous , ce qui leur donne une appa-
rence de convexité. Elles sont du nombre de celles 
qu'on distingue par la grosseur du sommet des 
étamines. 

Les feuilles peu, mais irrégulierement dentelées, 
sont longues, grandes , et d'un veri un peu foncé. 
Le fruit est plus gros que le précédení, plus pointu 
vers la queue , mais a la méme forme. La tete est 
aplatie, et rombilic assez généraleraent enfoncé, 
Sa pean est d'un vert foncé á l'ombre, et d'un rouge 
brunátre au soleil. La chair est peu fondante; mais 
son eau, souvent trop acidulée et méme ápre , est, 



^88 T R A I T E COTVIPLET 

lorsque íe fruit est bien m ú r , agreable et d'un goút 
relevé. 

Cette poire imirit á peu prés comme la precedente. 
Sg. POIRE D'GEUF {pyrus fructu parvo, od forma, 

crslh'ü, Duh,) . 
Cette varié te ne réussit bien que sur le franc. Ses 

bourgeons bruns, cotonneux et coudés , sont courts 
et gréies. Ses boutons sont aplatis, ainsi que leurs 
supports. La fleur est petite, á pétales concaves, Ses 
feuilles sont rondes , d'un vert pále et repliées en 
dessous. Le fruit a presque la forme et la grosseur 
d'un petit oeuf, verdátre á Tombre , et parsemé de 
points grisátrcs. La peau est d'un vert jaunátre , se 
colorant de rouge au soleil. La cliair est cassante, et 
a une eau abondante, sucrée et d'un goút relevé. 
Cette poire se blétit proraptement. Elle murit á l ' é -
poque du gros rousselet, n0 Sg. 

4 i . CASSOLETTE, aulrement MUSCAT VERT , vul -
gairement FBIOLET , LECHE-FRIÓN {pyrus fructu 
parvo , pyriformi, partim e m i d i suhflavescente , par-
iim dilaté aubente , oestho, Duh. ) . 

Cette variété se greffe égalemcnt sur coignassier 
et sur franc, oü elle obtient une forcé, une éléva-
tion et une fertilité remarquables. Le bourgeon , 
coudé comme le précédent , est d'un gris jaunátre á 
rombre, et un peu brun au soleil. Le bouton est 
trés-allongé , son supporí est sailknt. La fleur est 
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petite, eí le paraíí davantage , parce que ses pétales 
sont concaves. Les fcuilles sont alongees , pointues, 
dentelées, et la principale nervure se plie en des~ 
sons un are. Le íruit est peí i t , bien pyriforme, son 
oaibilic est á fleur de la peau. I I jaunit en múrissant, 
eí se colore de rouge au soleil. La chair est ferme, 
aqueuse, sucrée et cassante. Cette poire múrit comrae 
la precedente. 

On a pretenda faire une varióte du fr íolei ; mais 
Duliamel a reconnu qu'elle n'en formait pas une, 
et que les différeníes nuances qu'on croyait trouver 
dans cette derniére poire, ne teuaient qu'á des cir-
coustances parliculiéres qui dépendaieut du terrain, 
dei 'exposiíion, etc. 

4 i . MUSCAT ROTAL [pyms fruclu parvo , turhi-
naio , scabro , é cinéreo fukastro, cesfho , Duh.). 

Le norn pompeux qu'on a donné á cette petite 
poire, convicnt médiocrement a sa qualíté, surtout 
puisqu'eile múrit á l'époque oü tant d'autres poires 
peuvent la faire oublier; aussi cette varíete est t rés -
peu culíivée. Elle est courte, en forme de toupie; 
sa tete est ronde , sa peau a de la rudesse et est d'une 
couíeur fauve. Quoiqu'á demi-fondante , elle a une 
chair grossiére, assez douce, et d'une eau relevée. 
Elle múrit vers la fin d'aoút. 

43. JARGONÉLLE {pyrus fruclu parvo , pyri/ormi, 
pariimflavo , partim pulchré rubro, wsiwo, Duh.) . 

« . 53 
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Cette poire paraít une sous-varíete de Vmírate, 
n0 3 , avec laquelle on la confondrait souvent, si les 
époques de maturite n etaient différentes. Le porí et 
les caracteres de Tarbre sont, á quelques légéres 
nuances pres, comnie ceux de Vaurate. Le fruit est 
un peu plus gros, alongé, pyrifonnc. Sa peau jau-
nit á l'époque de la maturité et se teint de vcrmillon 
au soleil ; mais elle a plus d'éclat que de goút , á une 
époque oii tant d'autrcs poires nous rendent difficiles 
sur Tembarras du clioix. 

43. MANOTETTE , ou SÓLITA IRÉ {pyrusfrucíu ma­
gno , pyramidalo , obtusé incurso, flavescente, maculis 
fuscato , cestwo , Duh. ) . 

Cet arbre réussit mieux sur coignassier. Ses bour-
geons sont longs, fort coudés, peu arrondis, un peu 
cannelés au dessous des yeux, grisátres bruns , rou-
gissant au soleil. Ses boutons sont aussi écartés de 
la branche qu'ils sont courts. Leurs supports sont 
fortrenflés, tant au dessous qu'au dessus de i'oeil. 

La fleur est belle, grande et brillante ; ses péta­
les, bien étendues, sont ovales, queiquefois colo-
riées d'un rouge clair, ainsi que le soramet des éta-
mincs. Les feuiíles sont peíiíes, poinlues, á nervu-
res fort prononcées, saillantes et offrant dos ondu-
lations. 

Le fruit est d'un pyriforme irrégulier, un peu en 
caíebasse , et a souvent des bosses; 11 est renflé d'un 
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cóté et inegalement partagé, comme beancoup de 
bons-chréüens d'éíe et d'hiver, avec lesquels i l a de 
la conformité. Son grand diametre esf vers le miüeu, 
va en diminnant vers la féte, oíi Pombilic, peu en-
foncé , est sensiblemenr d'un colé, ainsi que le pédi-
cule, qui est entre de pelites bosses. 

La peau est verte, quelquefois brunátre á rom-
bre, jaunit á Tépoque de la maturité du fruit, et se 
colore légéreraent de rouge. La chair est d'une eau 
ahondante , assez parfumée, mais quelquefois ácre. 
Cettepoire se blétit assez facilement, et múrit vers 
le commencement de septembre. 

44- A i i MON DIEU {pyrusfructu medio , fer¿ p y r i -
formi , obtuso, hinc citrino , inte rubello , et punctis 
rubris distincto , cestivo , Du l i . ) . 

La prétention á creer des varietés , ou de para!-
tre mieux assorti que les autres , a porté des préten-
dus pépiniéristes á faire de cette poire une varíete 
différente d'une autre poire qu'on appelle le bon-
dieu, et qui n'est que la méme chose, ainsi que la 
poire d\ímour ( i ) . 

Bien des personnes trouvent entre cet arbre et le 
rousselet de Reims une conformité si frappante; les 
caracteres qui les distinguen! sont si variables et si 

( i ) foyez ia Féu iUe da Cul thaiem du 19 sepíembre 1797 
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peu tranchans, qu'on paraít asscz d'accord que Vah 

mon dieu n'est qu'une sous-variété un peu altérée du 

Tousselei de lieims. 
C'estla méme forme, la méme peau, lá meme 

nuance de couleur, ou peu distincte. Cette poire a á 
peu prés son goút , se blétit comme l u i , múrit á la 
méme époque, suivant les expositlons. 

45. FlN-OR DE SEPTEMBRE , OU D'ORLEATSÍS {pyrUS 

fruciu magno, pyríformi, glabro , lóete vírenle , macu-
lis dilaté rubris distindo , oestivo, Duh.). 

Cet arbre est différent áuf in-or d'été, dont j'ai 
parlé aun0 28,en ce que sesbourgconssont plusforts, 
plus alongés, plus brunát res , tirant sur le violet. Les 
boutons sont gros , portes sur un support saillant. 
Ses pétales, qui sont plus alongés et plaís, s'éten-
dent bien. Les feuilles sont plus grandes, plus den-
telées, et d'un vert plus foncé; le fruit plus gros et 
bien autrement pyriforme. La tete est arrondie, son 
ombilic un peu enfoncé ; la peau est fine, lisse, un 
peu luisante , d'un vert agréable, jaunissant á l'e-
poque de la matur i té , et se colorant d'un rouge pále 
au soleil. Sa chair, blanclie et délicate , est mi-fon-
dante, d'un acide sucre et parfumé. Elle múrit vers 
la fin d'aout. 

46. FONPANTE DE BREST ouplutót CÁSSÁKTE DE 
BUEST , vulgairement INCONNUE CIÍENEAÜ ( pyrus 
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fructu medio, pyriformi, cucurbitato , glabro, lucido, 
partirn lóele mente, partim dilate virescenk , oestivo, 
Duh.). 

On greffe quclquefois cette vari ¿té sur franc, 
mais i'exces de sa vigueur en espalier, denote qu'elle 
est mieux placee sur coignassier. Ses bourgeons, 
fortement condes á chaqué nceud, jusqu'aux deux 
tiers, sont gros et longs, d'un gris roussátre et 
tiquetes ; ils sont rougeátres á Textrémité; Ies bou-
tons, bien ecartes du bois, sont courts, gros, ainsi 
que leur support qui est saillant. Les fleurs sont 
petites, á pétales assez concaves ; les feuilles sont 
alongeos, peu pointues , et 0111 une dentelure fine; 
le fruit est d'une mediocre grosseur, un peu íong , 
assez pyriforme, mais souvent parsemé de bos-
ses. La pean est minee , assez brillante , d'un vert 
gal, parsemé de taches brunátres qui rougissent, au 
soleil. 

Cette poire est mal nommée , car sa chair est cas-
sante ; son eau est d'un sucre acidulé et parfumé. 
Elle múi it comme la précédente. 

47- ÉPINE D'ÉTÉ, vulgairement FONDANTE MUS-
QÜÉE ( pyrus fructu medio , pyriformi, longo , viridi, 
versuspediculum flavescente , aestho , Duh. ) . 

Cette variété se greffe tant sur le coignassier que 
sur le franc. Elle est médiocrement vigoureuse ; ses 
bourgeons, peu coudés, sont minees, alongés, ver-
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dátres , et rougissent au soleil. Les bourgeons sont 
petits, aplatis sur le bois, et ont un support saillant. 
Les fleurs sont mediocremenl grandes et d'un ovale 
alongé; ses pétales sont concaves. Ses feuilles sont 
grandes, alongées et profondément dentelées. Le 
frult est pyriforrne, mais un peu iong. Sa tete est 
ronde ; son ombilic saillant; sa pean est fine, lisse, 
d'un vert foncé, et jaunátre du cóté de la queue et 
au soleil; la chair est fondante, quelquefois páteuse, 
lorsque le fruit a de la diposition á se blétir. Son 
eau est douce et parfumée. Elle múrit á peu prés en 
raéme tenis que la précédente. 

48. POIRE-FIGUE {pyrus frudu medio, pyriformi, 
longiori, glabro, obscuré viridi , ceslwo, Duh. ) . 

Les caracteres de cet arbre se confondent assea 
avec ceux du précédent , et. donnent Heu de présu-
raer que les différentes nuances qui les séparent 
ne suffisent pas pour établir une variété. 

Cette poire, en général , est plus longue, d'une 
eau douce, plus acidulée. Elle reste toujours d'un 
vert foncé, qui prend une légére teinte de jaune en 
múrissant, et qui ne se colore pas au soleil. 

49. GRACIOLI, autrement BON-CHRÉTIEN D'ÉTÉ 
( pyrus fructu magno , pyramidato-obtuso , paululüm 
cucurbitato, glabro , flavo, oestivo, Duh. ) . 

On ne saurait confondre cetle variété avec le bon-
ehrétien d'élémusqué, n0 á6.11 réussit faiblement sur 
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le coignassier. Ses bourgeons sont alongés, pen-
dans, rougeátres au soleil, assez luisans , légére-
ment tiquetes de gris. Des supports plats porlent 
des bourgeons longs, gros et arrondís. Beaucoup de 
branches offrent a leur extrémité des boutons á fruit, 
qui sont gros et repüés. lis portent des fleurs qui 
sont plus grandes que celles des aufres poiriers. Leurs 
pétales sont longs et larges, mais ne s'étendent pos 
extrémement. Les feuilles sont á proporlion larges 
et étendues, épaisses, peu dentelles, d'un vertfoncé 
luisant. 

Le fruit pousse son ven t par trochéis. On en voit 
jusqu'á quatre attachés au me me supporí. 

Sa tete est arrondie , et l'ombilic est peu enfoncé. 
Le has est tronqué vers la queue. Cette poire n'est 
point parfaitement ronde; elle est irréguliérement 
pyriforme et a ptusieurs bosses ou sinuosités vers la 
queue. Sa pean est brillante et légerement tiquetée 
de vert , Jaunit á proporlion qu'elle approche d'une 
parfaite maturíté. I I est rare qu'elle prenne une l é -
gére teinte de rouge comme le bon-chrétien d'Auch 
et le musqué. 

Cette poire múrit vers le commencement de sep-
lembre. 

5o. ORANGE TULIPÉE (pyrus fructu magno , m>ol~ 
dali, parlim i ' ir idi , partim obscuú rubro, tceniolis 
díluíiús mbris virgato, cestivo, Duh. ) . 
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Ce poirier réussit mleux sur franc. Ses bourgeons 
sont courts, mais forís et tres-gros, condes jusqu'aux 
deux tiers á chaqué ceil, qui est accompagné de 
feuilles. Les boutons sont pointus, courts, mais tres-
gros, ainsi que leurs stipports. Lafleur est grande, 
bien ouverte; ses pétales sont ovales ; le sommct 
des étaraincs couleur de rose. Les feuilles , d'un veri 
foncé, mais uniformément dentelées, sont presque 
rondes. La principale nervure se replie en dessus. 

Le fruit, presque ovale, est plus pointu vers le pe-
dicule; i i a, danssa longueur , des bandelettes rou­
ges qui parlent de Fombilic, qui est un peuenfoncé. 
Sa peau est verdátre , et jaunit un pcu á l'époque de 
la maturi té; elle se colore d'un rouge obscur au so-
l e i l ; elle est parseraée de taches grisálres. La chair 
est á demí-fondante et agréable, lorsqne le tcrrain 
ne donne pas un peu d'apreté á son eau. Cetíe poire 
múrit á l'cpoque de la precedente. 

5 1 . BERGAMOTE D'ÉTÉ ou MILÁN BLANC {pyrus 
fruciu magno, tur bínalo , se abro, Icete .vírente, punctis 
fulvís dísiincto , ceslh'o, Duh.). 

Ce poirier, sur franc, et en plein vent, est ro-
buste et fertile. Ses bourgeons , coudés á chaqué 
noeud , jusque vers le milíeu, sont gréles , courts, 
rougeátres , légerement tiquetes et cotonneux. Ses 
boutons sont gros , ainsi que leur supporf, qui est 
cannelé. Les fleurs sont d'une mediocre grandeur. 
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Ses pétales forment souvent des plis á leur ext ré-
mité , et son'r, un peu concaves. Leurs étamines sont 
d'un blanc jaimátre. Les feuüles sont irrégulierement 
forra ees j les unes sont presque rondes, d'aulres 
écliancrées á leur extreraite , pointues vers le pedi-
cule, et cliiffonnées aux bords, qui ne sont pas den­
telos. Elles ont un duvet blanc. Le fruií esí un peu 
arrondi dans le haut, comme rayé vers Fombilic, 
qui est un peu enfoncé , ainsi que le pédicule. I I a la 
forme d'une toupie. La pean est, enraúnssan t ,cou-
leur de paille , tiquetce de rousseurs et ronde. Sa 
chair "est presque fon dan te, d'une eau parfumée et 
agxéaMement acidule. Ce fruit est sujet á se blét i r , 
et demande á élre enfrecueilli á propos ; car, s'il 
est trop ver t , i l durcit et perd de sa qualité. 

I I múrit córame le précédent. 
52. BERGAMOTE ROUGE, vulgairement CRESSÁNNE 

D'ÉTÉ (pyrus fructu vix medio , iurbinaio, compresso , 
hinc flavo , indé rubro , pestivo , Duh.). 

Ce poirier, greffé comme le précédent, est en­
coré plus ferlile que lui . Ses bourgeons, fortement 
tiquetés, sont moins coudés, beaucoup plus forts et 
d'un brun clair. Ses boutons sont plus petits, plus 
aplatis; les supports sont plus saillans ; les íleurs 
resscmblent assez á celles de la bergamotte d'été; 
mais les feuüles sont plus pe ti tes, ct constarnment 
plus larges vecs le pédicule. 
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Le fi-uit a la méme forme, mais est plus petit. Sa 
peau , d'un jaune foncé, se colore d'un rouge obs-
cur au soleil. Sa chair est fondanle, maissujeí te , 
comrne la precedente, h se bletir. Elle est d'ujie eau 
ahondante, sucree et parfumée. 

Cette poire múrit á la méme époque que la pre­
cedente. 

54. VEP.TE-LONGUE , vulgairement MOUILLE-BOU-
CHE {pyrus fniclu medio 1 pyríformi, longiorí, virídi, 
aestivo , E. C.) . 

Ce poirier veul le franc , et craint rhuinidité et 
un terrain trop compacte. I I charge beaucoup. Ses 
bourgeons, condesa chaqué oeil, accompagnás quel̂ -
queíbis de quatre á cinq feuilles , sont forts, mais 
pe 11 alongés. lis sont d'un gris-vert, etprennentun 
rouge-brun au soleil. Le bouton est long , arrondi, 
se separe du bois et est gros , ainsi que son support. 
La fleur , qui s'ouvre bien , est grande. Le nom­
bre de ses pétales n'est pas borne á cinq , cornme 
dans beaucoup de poires. Ses étamines sont longues 
et leur sommet tres-chargé. Les feuilles, profondé-
ment dentelées , sont presque rondes , épaisses et 
d'un vert un peu foncé. 

Le fruit est médiocrement gros , d'un pyrifóme 
alongé , irrégulierement arrondi. Sa peau est lisse, 
luisante , constamrnent verte, méme au soleil.Sa 
chair est tres-fine, fondante , d'une eau sucrée , 
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agréabíementrelevée , mais sujeüe á se bléiir. Ceíte 
poire múritvers les premiers jours de septerabre. 

55. VERTE-LOISGUE PANACIIÉE , vulgaireraent 
VERTE-SÜISSE , ou POIRE SUISSE (pyrus fructu me­
dio , pyrifonni-longo , flam v arte gato fas ciolis , OBS-
ih o, E. C . ) . 

Tout annonce dans ceíte poire une dégéneratlon 
de la précédeníe. Merlet prétend en avoir íait la 
decouverte i l y a environ un siécle. Elle tient sans 
doute á Finoculation d'unoeil pris sur une branche 
malade , ou place sur un su jet qui l 'é ta i t , ou qui 
avait de la disposition á l 'étre. 

Cetíe prétend ue varié te offre des feuilles et des 
bourgeons panachés , et d'autres qui ne le sont pas. 
On observe que cet arbre cesse de devenir panacbé 
par une bonne culture , dans le tenis qu'il n'est pas 
sans exemple que la verte-Iongue ci-dessus s'esí pa­
naciiée dans un terrain aride ethuraide. 

56. PETITE VERTE-LONGUE PANACHÉE. 
On fai t , dans quelqucs endroits du midi , une 

variété de cet arbre , mais Ies caracteres sont les 
ínémes que ci-dessus, excepté que plusieurs bour­
geons sont panachés. On observe que si on ne 
prend pas Ies greífes sur de pareils bourgeons, le 
panaché a rarement iieu. Cette poire tiqueíée de 
points d'ua veri bruuátre , est rayée dans sa lon-
gueur, dé bandes vertes et jaunátres. Elle múrit á 
i'époque de la précédente. 
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Sy. BEUHRÉ, comraunement BEURRÉ GRIS (pyrus 
fruciu máximo , ovoi'dato , cinero { aut viridi , aut ru-
benie) aulumnali, Duh, ) . 

C'est un des poiriers les plus recherches, sous 
Leaucoup de rapporís , et sur-tout celui de sa fer-
t i l i té , qui s'accommode de toutes les formes et de 
tousles terrains, et qui se greffe sur tous les sujets. 
I I se distingue par ses bourgeons gris-bruns, rougeá-
tres au soleil, fort coudés a chaqué oeil, gros et 
alongés. Les boutons sonl courts, renílés, gros, ainsi 
queleur support. Les fleurs sont grandes; les péta­
les , dontle nombre n'est pas constant, sont pointues 
vers le cálice; le sommet des etamines esí gros et 
cTune couleur de rose pá!e. Les feu 11!es sont grandes, 
finement, mais irréguliéremcnt dentelées, et s'élar-
gissent vers le pédicule. La grosseur du fruit varié 
suivantletcrrain et la culture. Elle esí d'unpyriforine 
alongé , sa tete est ronde , et son ombilic est enfoncé. 
Elle se termine en pointc obtuse vers la queue , oú 
i l y a une petíte bosse. Sa peau est fine , brillante , 
d'un gris- brun , quclqueíbis vcr t , qui se colore de 
rouge au soleil. Sa cliair est fondante. Son cau est 
d'un sucre acidule, agiéableet parfainé. Ceítcpoire 
se blétit facilement et demande á etre entrecueillie. 
Elle múrit vers la fin de septerabre. 

58. BEURRÉ D'ANGLETERRE ou ANGLETERRE 
{pyrus fruciu medio , ovoidali, longo , glabro , e ci­
néreo vir idi , cesfipo, DUH.). 
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Ce poirier, si fertiie, ne réussit Lien que sur 
frane. Ses bourgeons sont longs, forts, droits, tique­
tes d'un gris yerdátre á l'ombre , ct roug^tre au 
soleil. Ses boutons sont longs, saillans , gros , ainsi 
que leur support, qui est renflé au-dessus ct au-des-
sous de Fffiil. Les íleurs sont médiocrement grandes. 
Ses pétales se terminent en poiníe obtuse, et le 
sommet des éíamines est couleur de rose ; les feuilles, 
de mediocre grandeur, se replient en-dessous ; elles 
sont peu profondément dentelées, mais les fesíons 
sont grands. Le fruit est pet i í , d'un ovale long, ter­
miné en poiníe vers le pédicule. La peau est verte , 
tiquetéc d'un gris jaunátre. La chair est fondante, 
a bien peu de carriere. L'can est ahondante , douce, 
sucrée , agréable. Cetie poire n'a que quelques mo­
meas et se ble ti t facilement, en commengant vers le 
pédicule. C'est une de celles doní les pepins sont les 
plus noirs,. 

Soj. MUSCÁT ROYE {pyrus fruduparvo, pyriformi, 
cute áspera, e viridi flavescente, ad solem dilaté ru­
gente , E. C.) . 

Cet arbre, qui a un beau port, et qui s'éleve bien 
en pyramide, a des bourgeons vigourcux , d'un gris-
brun tache té. Ses boutons sont alongés , pointus , 
separes du bois et sur des supports saillans et renílés 
c o mine eux. 
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Les fleurs sont tres - grandes, á pétales alon-
gés , colores de rouge , ainsi que le sommet des éta-
mines. 

Les feuillcs sont d'un ovale alongé, légérement 
et uniformémenl dentelées , un pcu pliées en gout-
tiére. Le fruit est pyriforrae , peti t , d'un vert jau-
nátre , qui se colore d'un rouge agréable au solei!. 
La cliair en est cassaate , parfumée comme celle des 
autres muscats. Cette poire múrit á la fin d'aoút. 

6o. BEURRÉ ROMAIN {pyrus saíim, fruciu magno) 
iurbinato , é viridi flavescente , in ore licuescente , ces-
iwo , E . C. ). 

Cet arbre, qui réussit mieux sur franc, paraít 
avoir quelque succés sur coignassier , dans un sable 
gras. Ses bourgeons sont coudés , alongés, roussá-
tres, tiquetes de points d'un gris-brun. Ses boutons 
sont pointus, peu aplatis, gros, ainsi que leur sup-
port. Ses fleurs sont d'une mediocre grandeur; ses 
pétales sont presqu'ovales et sur un long pédicule, 
Ses feuillcs , grandes, repliées sous la principale 
nervure , sont profbndémcnt dentelées, et d'un vert 
assez brillant. Le fruit est d'un pyriforme turbiné , 
réguliérement rond, aplati dans 1c haut. La peau 
est fine , jaunit á l'époque de la matur i té , et se co­
lore trés-légerement de rouge au soleil. Sa chair est 
trés-fondante , exquise. mais aujette á se blétir, Ce 
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fruit a peu de momens et devient páteux. I I de­
mande á étre un peu entrecueilli. Celte poire múrit 
au commencemenl de septembre. 

61 . BEURRÉ ROUGE {pyrus fructu majorí, p y r i -
formi, oblongo , e viridi flavescente , ad solem rubes­
cente , saccharato , cestho , Duh. ). 

On a fait une vari él é de cet arbre. I I paraít se 
rapprocher beaucoup du précédent , á quelques 
nuances prés , qui peu ven t teñir á Texposilion et au 
tenain. J'ai été á portee de m'en convaincre a r e ­
colé du Mustíum d'histoire na tu reí le. 

62. BERGAMOTTE D'AKGLETERRE , 011 selon d'an­
tros BERGAMOTTE DE HAMBEN (pyrus satim, fructu 
magno , rotundo, turbinalo , h viridi flavescente, sac~ 
charuto , in ore 11 queseen te, ccstwo, E. C.) 

Cette varíété se greffe ¿galement sur le franc et 
sur le coignassier. Elle a beaucoup de caracteres 
communs avec la bergamote d'été. Ses feuilles sont 
plus aiongées et d'un vert moins foseé. Le fruir est 
gros, rond t aplali vers Fombilic , qui est enfoncé , 
ainsi que le pédicule. Sa peau est d'un vert páie , qui 
jaunií un peu á l'époque de la maturité. La chair en 
est fondanle, d'une eau douce et parfumee dans un 
bon terrain et á une bomie exposition , surtout en 
plein vent. Ce fruit a une odeur et un goút qui rap-
pellent, assez V oran ge bergamote. Ceíte poire múrit 
au comtnencement de septembre. 
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63. BEZÍ DE LA MOTEE {pyrus frucia magno , ro-
iundo-iurbinaío , spissius v i r id i , nonnihil flavescente, 
autumnali, Duh.) . 

C'est un des poiricrs cultives á qui on trouve 
des épines , soit qu'il soit greffé sur franc ou sur 
coiguassier. l i est peu vigoureux ; ses bourgeons 
condes sont médiocremení longs et gros, fort tique­
tes , d'un gris verdátre ; brun-rouge au soleií. Ses 
boutons , pointus , sont petits , aplatis sur le bois, 
ainsi que leur supporL Les fleurs sont petites; ses 
pétales sont concaves et s 'étendentpea. Les feuilles, 
peu et fincinent denteiées, sont longucs , étroitcs, 
pointucs, et leur principa!e nervure se recourbe en 
dessous, en forme d'arc. Le fruit est gros : son plus 
grand diámetro est vers la tete, ou Tombílic est peu 
enfoncé. La peau, fort tiquclée de gris, est d'un 
veri foncé , qui jaunil á la maturite. Ce fruit est 
foudant, agréable , et d'une eau sucrée légerement 
acidule. I I murít vers le méme tems que le prece­
de nt. 

64. TROMPE-VA.LET , ou TROMPE-LAQÜAIS {pyrus 
fructu medio, Jongíori, cucurbitato ad sokm airo-
Tubenie , auiumnali , E. C. ) . 

Cetle var íe te ; peu connuc, est encoré moins 
eultivee, et mérite peu de Tétre , parce qu'elle vient 
a une epoqtie oú elle n'a q u á perdre par la compa-
raison qu'on est á portee d'cn faire avec d'autres 
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fruits. Sa chair est un peu ápre , méme á l'époque 

de sa maturitc ; et páteuse , si elle est trop mure. 

Sa forme , son écla t , le pourpre dont elle se co­

lore , sont faits pour séduire; et c'est sans doute á 

ees apparences brillantes que cetíe poire doit sa dé-

nomination. Elle a assez la forme de calebasse alon-

Jeme dispense de donner les caracteres de cette 
variété peu importante. Cette poire múrit vers la 
mi-septembre. 

65. BEZI DE MONTIGTSY {pyrusfruclu medio, Ion-
guio, glabro, citrino , autumnali, Duh. ) . 

Bourgeons fort alongés , greles, peu coudcs , 
verdátres , tiquetes; boutons gros, pointus, d'un 
bnm rougeáíre , collés sur le bois; support gros et 
saillans; fleurs grandes , bien ouvertes ; pétales de 
forme peu constante. Sommet des étamines gros; 
feuilles ovales presque rondes , a nervures saillan-
tes. Fruit pyriforme alongé, arrondi á la tefe ; om-
bilic peu profond et petiL Pean lisse , brillante, 
d'un jaune clair. Chair tres-fondaute ; eau ahon­
dante , d'un sucre mus qué. Cette poire múrit á l'é­
poque de la precedente. 

&6, DOYENKÉ BLA'NC , vulgaircincnt BEURRÉ 
BLANC, SAINT-MICHEL, BONNE-ENTE {pyrus fruclu ma­
gno , oblongo, citrino , nulumniili, Duh. ). 

Ce poirier est yigoureux, tan i surfranc que sur coi-
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gnassier. I I s'éléve peu en plein vent, mais i l donne 
des fruits plus exquis, souvent parsemés de taches 
bruñes. 

Ses bourgeous, condes et tiquetes , sont d'im 
gris roussálre ? tirant plus sur le rouge, lorsque le 
sujet est un coignassicr. Les boutons courts, et en 
pointe, sont gros et renflés , ainsi que leur support. 
lis sont collés sur le bois. Les fleurs sont d'une me­
diocre grosseur. Ses pétales ne s'ouvrent pas entie-
rement, et sont concaves ; les feuilles sont longues, 
iarges, peu et uniment dentelées , et d'un vert b r i l -
lant. La grosseur du fruit varié suivant le terrain et 
la culture. I I est bien pyriforme. Sa tete est un peu 
píate ; son ombilic est peíií et peu enfoncé. Le bas, 
versle pédicuie, finit par une pointe obtuse. Janne, 
á i'époque de sa maturité , cette poire se colore d'un 
beau rouge au soleil, en espalier suríont. Sa chair 
est trés-fondante, et d'une eau agréablement sucrée. 
Elle doit étre cueillie avant sa maturité. Elle peut se 
conserver ainsi plusieurs jours. Trop mure, elle est 
páteuse. Elle múrit á la fin de septembre. 

67. DOTENNÉ GRIS (pyus fruciu medio , subrotundo, 
glabro , é viridi cinéreo , autumnali, Duh. ) . 

Bien des personnes 0111 confondu cette variéfé 
avec la précédenie. Voici ce qu'en dit Duhamcl : 

« Cette poire miirit au commencernent de no-
» verabre, ordinaireraent prés d'un mois aprés íe 
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„ doyenné Mane. Je ne Favais d'abord regardée que 
» comme le messire-jean gni , á l'égard du messire jean 
» doré; ou le beurré gris á l'égard des autres beurrés , 
n et j'avais cru que ees différences d'avec le doyenné 
» jame ne provenaicnt que de la uature du terrain, 
» du sujet, ou de la culture ; mais, ayant observé 
» aux Chartreux, et dans plusieurs autres jardins, 
» qu'elle varié constamment pour la grosseur, le 
» tems de maturité et les qualités ; qu'il y a des dif-
» férences assez notables entre le bourgeon, le bou-
« ton , la feuille de l'arbre , et les méraes parties du 
« doyenné jaune , le poirier doyenné gris doit passer 
» pour une varíete tós-distíncte de ce luí du doyenné 
» jaune, avec lequel i l n'a ríen de coramun que la 
» forme du fruit. » 

Soit sur franc, soit sur coignassier, ses bour-
geons, trés-peu tiquetes, sont d'un vert grisátre, 
et d'un brun rougeáíre au soleil. Ses boutons sont 
gros , obtus, presque collés au bois et portes sur de 
íorís supports. La fleur est grande; ses pétales s 'é-
temlent bien , et le somrnet de ses étaraines est d'un 
rouge clair. Les feuilles sont alongées et étoilées, 
étroites , d'un vert plus foncé et moins brülant que 
celles du doyenné jaune. Le fruit est ordinairement 
petit et a la méme forme. Sa peau est lisse , cons­
tamment grise; sa cbair est tres-fondante et disposée 
a blétir. Duhamel la préfére au doyenné jaune. Cette 
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préférence peut teñir au perfectionnemení qu'clle a 
pu acquenr par 1c terrain et la culture. 

68. VALEE FRANCHE {pyrus frudu fere magno, pyri­
fo m í , compresso , cucurbitato , e viridi paulatím fla­
vescente , (BSÜVO , E. C. ) . 

Cet arbre est vigoureux sur franc , et paraít y 
réussir mieux que sur coignassier. Ses bourgeons sont 
alongés, un peu greles, peu condes, d'un gris rous-
sátre tiquete , qui rougit au soleil. Ses boutons sont 
gros , obtus 7 s'écaríent du bois , et sont portes sur 
des supports saillans, dont quelques-uns sont un peu 
cannelés. Les fleurs sont grandes, bien ouvertes; les 
feuilles alongées , peu dentelées, en gouttiere , com-
munément d'un vert foncé. Le fruit est d'un pyr i -
forme aplati, en forme de courge de pelerin, comme 
le bon-ehrétien dlmer. Sa pean est verte , luisante, 
jaunit un peu á l'époque de la maturité. La chair est 
verte, d'une eau ahondante, agréabíe, mais souvcnt 
pátense et prompte á se blétir. Elle múrit vers l'épo­
que de la precedente. 

69. VALÉE BATARDE. Cette varióte a presque tous 
les caracteres de la precedente , et paraít n'en étre 
qu'une dégénération. Ses feuilles sont plus rondes, 
ses bourgeons plus menus , son fruit plus petit; i l 
múrit á peu prés en me me tems, suivant les expo-
sitions. 

70. POIRE i)'AMIRAL (pyrus frucia magno, medio, 
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pyriformi, compresso, r/r/V//, ÍO/Í'/ZZ ruhente , 

autumnali, E . C . ) . 
Cet arbrc se greffe également sur franc ct sur 

eoignássier. 11 a assez de vigueur. Ses bourgeons 
sont alongés , condes, grisátres, tiquetes de points 
d'un blanc sale. Ses boutons sont aplatis, pointus et 
gros á leur base , sur un support saillant. Le bouton 
a fleur est d'une mediocre grandeur ; la fleur est 
grande et s'ouvre bien ; ses pétales sont quelquefois 
légerement bordes de rouge. 

Les feuilles sont. alongées , légerement ct unifor-
mément dental ées , et se rccourbent en dcssous, á 
leur principale nervure. 

Le fruit est gros, assez pyriforme. I I Jaunit a l 'e-
poque de la maturiíé, et se colore de rouge. Sa pean 
est assez fine; la cliair est mi-fondantc et d'une cau 
agréable et muqueuse. I I múrií á peu pres á Tépoque 
de la précédente. 

71. BERGAMOTTE SUISSE [pyrusfructu medio , tur-
bínalo-subrotundo , toeniis flíH Ís, i iridibus et sanguineis 
virgulo , autumnal i , Duíi. ). 

Cet arbre, qu'on peut greffer sur franc et sur 
eoignássier, charge beaucoup. Ses bourgeons sont 
courts etforts, verdátres á Tombre, brunaíres au 
soleil, et panacbés de jaune. Le bouton est rond , 
pel i t , et sa pointe est écartée de la branche ; son 
supporí estaplati. Les fleurs sont grandes; ses péta» 
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Ies, concaves, sont presque en losange. Le somniet 
de ses étamínes est d'un blanc-jaune. Les feuiUes 
sont alongées ; i l y en a de panachées, mais peu lar-
ges, peu denlelées. Elles sont ondulées, surtout 
lorsque la principa le nervnre se plie en dessous en 
are. Le fcuit est médiocrement gros, aplaíi á la tete, 
et a la forme turbinée, ou d'une toupie. Son ombi-
lic est enfoncé dans une cavité un peu profonde. La 
chair est blanche, fondante et sans carriére. Son 
eau est sucrée, légerement parfumée. Cette poire 
est sujette á se blétir. Elle múrit souvent vers le 
20 septembre; ailleurs un peu plus tard, suivant 
les expositions. 

78. BERGAMOTE D'AUTOMNE {pyrus fructu ma­
gno, iurhinato, compresso, parhm flavescente, dilaté 
rubente , autumnali, Duli . ). 

Soit que cet arbre soit sur coignassier ou sur 
franc, Duhamel prélend qu'il devient galeux en 
buisson et en plein vent, et que sa conservaíion re­
clame l'espalier. Ses bourgeons sont tiquetes de 
gris, d'un vert roussátre , brunissant au soleil. Des 
supports aplatis portent des boulons gros, rempüs , 
longs et se terminant en pointe qui s'écarfe de la 
branche. La íleur s'ouvre bien, et ses pétales sont 
longs et étendus. Les feuüles sont alongées, peu ou 
point dentelées, et un peu recourbées en dessous. 
Le fruit est gros, aplati au sommet; son ombilic est 



SUR LES P E P I N I E R E S . 3 l l 

petit et presque á fleur. I I a l a forme d'une toupie 
peu alongée; sa poiníe est obtuse dans le bas, vers 
le pédicule , qui est dans un petit enfoncement. La 
pean est verte , unie et brillante; elle jaunit en m ú -
rissant, etse tcint de rouge au soleil. La chair est 
fondante, fine , d'une eau doucc et parfumée. Cette 
poire múrit vers la fin d'octobre, quelquefois plus 
tard, suivant les saisons ou le climat. 

yS. BERGAMOTTE CADETTE, vulgairement POIRE 
DE CADET {pyrus frucíu magno, sublurbinalo , par-
tim flavescente , pariim leviier rubente , autumnali, 
Duh. ) . 

Cet arbre est fertile, soit sur franc , soit sur 
coignassier. Ses bourgeons poussent dro i t , sont 
médiocrement longs, mais gros , tiquetés , et 
d'un jaune qui devient brunátre au soleil. Les bou-
tons, portes sur des supports grands et saillans, sont 
longs , renflés ; leur pointe est un peu éloignée du 
bois. La fleur est assez. grande ; ses pétales sont con­
caves , échancrés , et faiblement liserés de rouge. 
Ses íeuilles , rondes vers le pédicule , et assez poin-
tues á rextréinité opposce, sont médiocrement 
grandes. Le fruií a á peu pres autant de diamétre que 
de longueur , et offre la forme d'une toupie un peu 
écrasée. La peau jaune , á l'époque de la maíurité , 
se colore d'un rouge vif au soleil. Cette poire est mi -
cassante , et n'a de parfum qu'en bonne exposition. 
Elle múrit á répoque á peu prés de la précédeiííe* 
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74. POIRE DE MAUNI {pyrus frucíu medio , oblon­
go , e viridijlavescenle , fífl? ////¿/fe' rubente , Í/M-
tumnali, E. C . ) . 

Ceíte variété qui est á Fecole du Muse 11 m d histoire 
naturelle , peut teñir une place utile dan3 un jardin. 
Elle se greffe sur franc et sur coignassier. 

Ses bourgeons sont alongés, pendans ei pcu 
condes , verdátres et cotonneux. 

Sesboutons soint pointus , un peu aplatis; les sup-
ports sont peu renflés. Ses fleurs sont d'une medio­
cre grandcur, bien ouveríes , á pétales ronds. Les 
feuilles sont longues , froncées , d'un vert de pré. 

Le fruit est médiocreinent gros , mais bien ar-
rondi. La chair est peu fondante , mais d'une eau 
agréable. 

Ce fruit murit á la fin de septembre. 
y 5. POIRIER A FEUILLE BE SAULE {pjniS salÍCÍfo~ 

lius). 
Cet arbre est plus un objct de curiosité que de 

jouissance , si l'on rcclierche le fruit. I I est petit, ver-
dátre , a peu de saveur. 11 múrit á la fin de septem­
bre. 

Ses bourgeons sont fluets , grisátres, et se cole­
ren t de rouge-brun au solcil. 

76. JALOUSIE (pyrus Jructu magno , diámetro 
cowpresso , popúlalo , apellaneo colore, auíamnali, 
DÜH. ). 

Le franc seul convient á cette variété. Tris-peu 
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coudés , ses bourgeons sont alongés , gréles , t íque­
tes , d'un bnin clair , qui devient rougeáíre au so-
leii. Les boutons sonípeiiís, conches sur labranclie. 
Leur supporís sont saiilans , tan! au dessous qu'au-
dessus de l'oei!. La fleur , dont les pétales sont ovales 
eí le sommet des etamines d'un poupre foncé , sont 
grandes et bien ouveríes. Ses feuilles, légerement 
et régulierernent dentelées , sont grandes, larges et 
d'un beau vert. Le fruit , aplaíi d'un cóíé , et pres-
que turbinc, diminne sensiblement vcrs le pédicule ? 
qui est dans un petit eníbncement. Sa peau est c o l i ­
le ur de noisette , presque comme celle du messire-
jean doré ; elle est couverte souvent de petits bou­
tons ronds, sensibles au doigt e t á T o e i l , comme 
Ta observé üuhamcl . La cbair est fondante, l'eau 
sucrée , douce , parfumée. Ceíte poiíe est sujetle á 
se blét ir , el demande d'étre cueillie quelque tcms 
avant sa maturité, qui arri.ve vers la fin d'octobre. 

77. FRANCHIÍANE {pyrusfructu medio, longo, 
paululíim cucurbitato , parttm citrino, pariim iníensé 
rubro , autumnali, Duh. ) . 

Bourgeons droits , forts et alongés, í res- t ique-
íés, d'un gris verdálre du cote de l'ombre, rou­
geáíre au soleil. Boutons gros, petits, pointus, 
ecartes du bois; supporís aplatis, pétales alongés, 
presque ovales , bien étendus, liserés de rouge , ou 
quelquefois totalement rouges. Feuilles grandes, 
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longues, irreguli^rement dentelées; les unes piafes, 
les autres formant une gouttiere ; d'autres ayant 
presque la forme d'un coeur. Le frui t , d'une me­
diocre grosseur, ayant plusieurs sinuosités á la tete; 
ombiiic grand ct enfoncé, ainsi que le pédicule. La 
peau est lisse , un peu luisanle , couleur de ci trón, 
se colorant d'un rouge inca nía! . La cbair est a gr ca­
ble , d'une eau douce et sucrée , et d'un parfum au-
quel on trouve un faux goút de franclñpane. 

Cette poire múrií á peu pres á l'époque de la 
precedente. 

78. DAUPHIKE OULANSAC, vulgairement POIRE 
SATÍN (pyrus fructu vix medio, rotundo, glabro, 
flavo , autumnali, Duh. ) . 

Cet arbre charge bien sur franc, mais le fruit 
grossit davantage sur coignassier. Ses bourgeons, 
parsemés de gros points fauves, sont d'un vert 
grisátre, qui se colore de rouge au soleil. Les bou-
tons, dont l'extrémité s'écarte de la branche, sont 
longs, renflés, ainsi que leurs supports. 

Les boutons a fleur sont gros. Les pétales sont 
fort alongés et s'étendent bien, ce qui fait paraitre 
les fleurs grandes. Les feuilles sont alongées, et 
quoique á gouttieres, se replient en dessous. Le 
fruit est petit , en comparaison des poires de cette 
saison. 11 est rond, aplati un peu vers la tete; son 
ombiiic est presque á fleur et un peu turbiné. La 
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peau est d'un jaune brillant; son eau est fondante. 
Cette poíre miirit vers la mi-octobre, et se con­

serve environ six semaines. 

79- VERMILLON D'ÉTÉ {pyms fructu medio, glo­
boso , pyrrformi, e ñr id i flavescente, ad solem dilate 
rubenie , E. C. ) . 

Cette varíete vient également sur franc et sur 
coignassier. L'arbre s'eléve á une mediocre hau-
teur; ses bourgeons sont alongés, un peu condes 
et d'un vert grisátre qui brunit au soleil. lis ont un 
duvet blanc. Les boutons sont courbes et pointus; 
les fleurs , grandes et ouvertes , á pétales alongés , 
liserés de rose. Le sommet des élamines est de la 
méme couleur. Les feuilles, d'un vert íbncé , sont 
obtuses, longues, peu dentelées, et se plient en 
gouttiére. 

Le fniit est assez d'un pyriíbrme arrondi. La 
peau, en múrissant, est d'un vert jaunátre^ bien 
coloré de vermillon. La chair est blanche , mi-fon-
daníe, souvent paíeuse et bléte. L'eau est assez par-
fumée. Elle múrit vers la fin d'aoút. 

8o. GROSSE ALONGÉE {pyrus sativa, fructu ma­
gno , longissimo , é viridi flavescente , autumnali, 
E. C ) . 

Cette variéíé est dans l'école du Muséum d'his-
toire nalureüe. L'arbre est vigoureux, ses bourgeons 
sont moins gros qu'alongcs, d'un vert roussátre 



3i6 T R A I T E C O M P L E T 

qul brunit au soleil. Ses íleurs sont comme celles de 
la verte-longue, mais un peu plus grandes; ses feuilles 
sont régulierement ct légerement. dentelées, assez 
plates, et d'un vcrt foncé. Le fruit est plus gros que 
la verte-longm, et approche assez du saini-germain 
ordinaire. Sa peau est verdálre , un peu iiquetée de 
roux; elle' jaunit en murissant, vers le commence-
raent de l 'auíomne. 

81. BEURRÉ DE PORTUGAL {pyrus frucíu magno , 

pyriformi, globoso, é m i d i flavescente, autumnaU, 

E . C. ) . 

Les caracteres de cetíe varióte se rapporient assez 

au beurré gris. Les feuilles sont plus pointues , et ses 

bourgeons d'un vert gris , qui se colore de rouge 

au soleil. 
82. POIRE A GOBERT ou GILOGILE, Yulgairement 

GARDE-ÉCORCE {pyrus fruda magno, inrbinato, ad 
solem atro-rubente, autumnaU, E. C. )• 

Cet arbre peut se grefícr indifféremment sur 
franc et sur coignassier. Ses bourgeons sont fort 
bien arrondis , d'un vert roussáíre , brun au soleil, 
et tiquetes de gris. Les boutons sont longs, aplatis, 
h runá t res , sur un support saillant. Les fleurs sont 
médiocrement grandes et á pétales concaves. Les 
feuilles, d'un vert foncé , sont longues, fort pliecs 
en gouttiére, et un peu en dessous, á l'cxtrémite 
de la principale nervure. 
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Le fruit est turb iné , et de la grosseur de la ber­
gamote precoce. Sa pean est verte, la chair cassante, 
d'une eau rare , mais assez parfumée. 

Ceite poire múrit en septembre. 
83. POÍRE DE PENDARD (pyms sativa, fracíu ma-

j o r i , oblongo, cinéreo, flavescente, aulumnali, E. C ) . 
Cette varié té , qui est au jardín du Muséum d'his-

íoire naíurei le , se greffe également sur franc et sur 
coignassier. Ses bourgeons sont gros, longs, con­
des , d'un gris ver t , légerement cotonneux. Les 
boutons sont alongés, pointus, aplaíis; Ies sup-
ports sont renflés et saillans ; ses fleurs sont grandes; 
les pétales, ovales, s'éiévení bien. Les feuilles se 
rapproclient de la forme d'un coeur. Elles sont l é ­
gerement dentelécs et d'un beau vert. Le fruit est 
assez gros en bon terrain, arrondi á la tete, oü 
réchaiícrure du cálice est á fleur, fort alongée. Le 
pédicule est petit et un peu enfoncé. 

La peau, grise , se colore de jaune á Fépoque de 
sa mattirito, et prend du rouge au soleil. 

La chair, quoique cassante, est tendré; l'eau en 
est agréablement musquéc. 

Cette poire múrit vers la mi-octobre. 
84. POIRE DE DEMOISELLE, vulgairement POIRE 

DE YIGXE {pyms fructu p a ñ o , spissiiis cinéreo, pedí­
culo longissimo, autumnal i , Duh. ). 

Arbre fertile sur le coignassier. Bourgeons cou-
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des, plusieurs fe ai 11 es sur chaqué noeud, grisátres 
á l 'ombre, d'une teinte lég^rement rouge au soleil. 
Les boutons et les fleurs sont comrae á la variété 
précédente. Les feuilies sont plus ovales; mais la 
principale nervure se plic en are en dessous. 

Le fruit est plus petit; son ombilic bien étcndu et 
a fleur; la tete est ronde , i l est un peu turbíné. 11 
se fait remarqucr par la longucur de son pédicule; 
sa pean est rude, b runá t re , íiqueíée de points 
fauves; elle prend une légere teinte de rouge au 
soleil. Sa chair est rai-fondante, mais sujetle á se 
blét ir ; Feau, lorsque la maturité est á son point, 
est douce et parfumée. Cette poire múrit vers la 
méme époque que la précédente. 

85. POIRE PASSANT, DE PORTUGAL {pyrus saiim, 
fructu medio, pyriformipaululüm, iurhinato , é mid i 
flavescente, autumnali, E. C . ) . 

Cette var ié té , qni a été envoyée au jardin du 
Museura d'histoire naturclle, est vigoureuse ; ses 
bourgeons sont forts et alongés, extrémement cou-
dés jusqu'aux deux tiers , et ont plusieurs feuilies de 
différente grandcur á chaqué conde. Les, boutons 
sont gros, pointus, aplatis, sur des supports renflés. 

La fleur est grande, bien ouverte. Le nombre de 
ses pétales varié assez. Les feuilies sont longues, 
rcpliées en gouttiere, á nervurcs saillantes, dont 
la principale se replie en dessous. Le fruit est d'un 
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pyriforme approcliant de la toupie. Sa tete s'ar-
rondit, et son ombilic est un peu enfoncé. Sa pcau 
est verte et jaunit en múrissant. Sa chair est mi -
fon dante , fine, et d'une can agréable. 

Cette poire múrit au commencement de Fau-
tomne. 

86. POIRE CRAMOISI (pyrus frucíu magno, glo­
boso , pyramidali, é viridi flavescente , ad sohm d i ­
luid miente , E. C. ) . 

Cette variété existe au jardín des Plantes. L'arbre 
est greffé sur franc et est vigoureux; ses bourgeons 
sont courís , mais fort condes, d'nn gris vert, brun 
au solcil, tiquete legérement de points gris. 

Ses boutons sont ronds, renflés et presque collds 
sur le bois ; les supports sont larges et saillans. Les 
fleurs, d'une mediocre grandeur, ont des pétales 
alongés, poiníus á cliaque exíréraité. Les feuilles 
sont alongées, repliées en dessous, á l extrémité, 
sur la principalc nervure. 

Le fruit est gros en bon terrain, bien arrondi et 
pyriforme. 11 est vert, et jaunit á i'époque de sa 
inaturité. Alors i l se colore au soleil d'un beau 
rouge cramoisi. Sa chair est cassante, assez parfu-
mée; mais son odeur est preferable au goút. 

Cette poire múr i t , suivant les expositions et le 
terrain, environ á I'époque de la precedente. 

87. SANGUIN D'ITALIE. 
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M . Fleury a cnvoyé celle varíete au jardín des 
Plantes, oü elle n'a pas encoré fmctiíiee. 

L'arbre en est vigoureux, ¿es bonrgeons sont 
forts, gros, un peu courts , d'un rouge tres-brun. 
Ses boutons se détaclient bien da bois. lis sont gros, 
pointus ; leur support est plat et brunalre. Les fleurs 
sont grandes , bien alongées, á pétales ovales. Les 
feuilles sont trés-longues, peu dentelées ; leurs ner-
vures sont saillantes ; la principale se re courbe en 
dessous. 

88. BELLE DE BKUXELLES (pyms sativa, fructu 
magno, pyrifonni, c víridi flavescente auiumnalí, 
E. C ) . • 

Cet arbre est vigoureux porte bien son bois. 
Ses bourgeons sont gros , forts , alongés; ses bou­
tons sont pointus, ecartes du bois, sur des supports 
fort saillans; la fleur est grande , á pétales d'un 
ovale alongé et un peu concave. Le fruit est bien 
pyriforme comrae un beau beurré. Sa pean , vero'á-
t r e , jaunit á l'époqne de sa mafurité, qui a lieu dans 
le courant de septembre. La cliair est blanclie, fine, 
d'ime saveur agréable. 

89. Poi l l lEI l A FEUILl'ES PANACHÉES {pyrUSfrudU 

parvo, imbinalo, viridí,foliis varicgatis, E. C ) . 
J'ai dit plus haut que le panaclié du fruit ínfluait 

moins sur l'arbre , que le panaché de l'arbre n ' in -
fluait sur le fruit. Nous en avons un exemple dans 
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cctte var íe te , qul n'est qu'un objet de curiosité. 
Ce panaché se distingue par un liseré blanc á 

l'extrémité des feuilles qui sont assez foncées de 
veri . Les bourgeons sont gris, un peu cotonneux, 
et tiquetes. Le fruit est peti t , turbiné verdátre , et 
a bien peu de saveur. I I múrit vers le commence-
ment de i 'auíomne. Cette varié té est á l'ecole du 
jardín du Muséum d histoire naturelle. 

90. PoiRE DOUCE DES BASSES-ALPES. 
Ceí arbre , qui est au jardín du Muséum, n'a 

polnl encoré donné de fruit. II porte bien son bois; 
ses bourgeons sont droits, forts, d'un gris-veri t i ­
quete de points blancs; ses feuilles sontlongucs, d'un 
veri t endré , repliées en gouttierc. 

I I y a , dans le catalogue , une autre varíete de 
poire des Alpes, désignée sous le nom de revomsaux, 
L'arbre est á remplacer. 

9 1 . PASTORAL ou MUSETTE 1)}AÜT(3MSE (pyrüs 
fruclu magno, longiori, cinéreo maculis rufis dislinc-
i o, auiumnali, D u h . ) . 

Cette varíete réussit mleux sur franc ; ses bour^ 
geons, condes et bruns, sont alongés et minees. lis 
sont un peu tiquetes et couverts de duvet. Ses bou-
tons , coucliés sur le bois et portes sur de forts sup-
porís, sont pointus et alongés. Les fleurs sont me-
diocrement grandes; ieurs pétales, ronds , un peu 
alongés, sont concayes; le sommeí des é ta mines, 
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d'un blanc couleur de rose. Les fcuilles sont petites, 
arrondies vers le pedicule, fmement et légérement 
dentelées, et d'un vert foncé. Le fruit acquiert de la 
grosseur suivant le terrain. Son grand diamétre est 
vcrs le railieu, et di minué vers la tete, qui s'ar-
rondit, et sur 1 aquel le l 'échancrure du cálice est á 
flenr. Le bas a un bourreleí ou une petite bosse, á 
laqucllc himplante le pedicule. La pean, parsemée 
de taches roussátres, est grisálre , et jaunit á l 'é-
poque de la maturité, qui a lieu córame pour la pré-
cédente. La chair est mi - cassante , assez beurrée, 
d'un goút musqué agréable. 

92* BELLISSIME D'AT^OMNE, vulgairemcnt POIRE 
VERMILLON, a cause de sa bclle couleur (pyrus 

fractu medio , longissimo, hinc lúteo, inde pulchre sa­
ture rubro y autumnali, ü u b . ). 

On greffe cette variété sur franc et sur coignas-
sier. L'arbre est vigoureux, donne des bourgeons 
fort alongés, un pcu condes, tiquetes de gris et d'un 
t r u n foncé rougeátre. Les boutons sont petits, 
pointus, détachés du bois, et sur un support renflé. 
La fleur s'épanouit bien ; ses pétales sont arrontlis 
á l 'extrémité, et ont un onglet long ; quelquefois ils 
se colorent légérement de rouge. Le sommet des 
éíamines est grand et prend la méme eoulcur. Les 
feuilles sont d'un ovale alongé, qui se termine cu 
pointe; aux deux extrémités elles sont légérement 
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dentelées. Le f ru i t , doní la téte est arrondie , et 
qul a un ombilic enfoncé , se termine par une pe-
tite bosse, qui se prolonge un pea dans le pédicule; 
la peau est lisse , fine , tiquctée de gris , et se co­
lore d'un rouge eclalant au soleil; partout ailleurs 
elle est d'un jaune clair , tiquetée de roux. La chair 
estopen fondante. Duliamel observe qu'elle a peu de 
sable ; mais cet avantage tient assez ordinairement 
au terral n ou á la na ture du sujet sur lequel on a 
greffé. La maturité de ce fruit a lieu vers le 20 0 0 
tobre environ. 

90.. MESSIRE-JEÁN {pyrus frucíu magno, subrotun­
do , obscure flavescente , vel cinéreo, vel albido, auium-
na¡i1 Duli . ) . 

Je comprends dans cette variéte les différens 
messire-jean, doré , gris , jame, etc., qui ne sont 
que des nuances de la mérae espece. 

Cet arbre est vigourcux, et réussit égaíement 
sur le franc¡ct le coignassier. I I porte bien son bois. 
Ses bourgeons sont courts , mais forts, droits, d'un 
gris brunatre, peu tiquetes et cotonneux. Les bou-
tons sont renfles, courts et pointus , rapprocliés du 
bois; les supports sont saíilans. Les ñeurs sont m é -
diocrement grandes , á peíales ronds, un peu alon-
gés et concaves. Les feuiiies sont profondément 
dentelées, recourbées en dessous, épaisses et d'un 
veri foncé. 
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Le fruít cst gros, arrondi, turbiné , aplati vers 
la tete , ou Tombilic est un peu enfoncé. I I se ter­
mine en pointe obtuse, ayec une pe ti te bossc veis le 
pédicule. 

Ces différenles couleurs des sous-varietés ne 
sont rien pour la bonté du fruit. Elle dépend des 
localités. 

La pean est rude , la cliair cassante, quelquefuis 
d'uue eau abondante eí relevée. 

Cette poire est sujette á se blctir. Elle a une for le 
carr iére , surtout dans les arbres jeunes ct dans une 
Ierre grasse et franche. 

Elle múrit á peu prés á Tépoque de la precedente. 
g4' SUCRE VEHT ( pyms frucia feú magno, p y r i -

formi-turbinato , glabro, virídí, ex eádem gemmá mul-
i i p l i c i , autumnali, E. C. ) . 

Cet arbre se distingue par sa vigueur et sa fertí-
lité. Ses fruits sont en trocliets ou bouquets. I I se 
greffe également sur coignassier et sur franc, oü ií 
réussit en plein vent. 

Ses bourgeons, légerement coudés, sont gros , 
tiquetes de roux, d'un rouge brun foncé. 

Les boutons , petits, poiulus et presque tfiangu-
laires , sont couchés sur le bois , et plats, ainsi que 
leurs supports. Les fieurs sont grandes et brillantes. 
Ses pétales sont ronds, un peu concaves ; le sommet 
des ¿tamines cst d'un beau vcrmillon. Les íeuilles 
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sont longucs et larges , un peu recourbées en des-
sous, d'un vert foncc. Le fruit est d'un pyriforme 
turbiné, un peu aplali vers Fombilic, qui est bien 
ouyert et tres-peu enfoncé. I I finit en poiníe vers la 
qucuc, et a de petites bosses á la naissance du pedi-
cule. La peau est toujours d'une couleur verte, mais 
moins foncéc que celie de la verle-Iongue. Elle est 
lisse et unie, a la cliair fondante comme elle , est 
sucrée et d'un gpíit relevé ; mais elle a plus de Gar­
riere. Elle múrit comme la précédente , et demande 
á étre un peu entrecueillie. 
" Í)5. ROUSSELINE {pyrus frudu parvo , pyr i fomi^ 
cucurbilato , aulumnali, ü u b . ) . 

Cettc varíete demande á étre greffée sur franc , oü 
elle est méme mcdiocrement vigourcuse. Ses bour-
geonssoní fluets et courts, d'un gris roussátre, peu 
tiquete , eí qui se rembrunit au soleil. Ses boutons 
sont arrondis, pointus, et deíaclies du bois. Lcurs 
Supports sont assez renflcs. Les fleurs sont tres-
pe ti tes , bien ouvertes, á peíales alongés , concaves, 
á éíamines doní le soramct csl d'un rouge foncé. 

Les feuillcs sont ovales, piales, d'un vert foncé. 
Lo fruit est petit, pyriforme. Son plus grand día­
me tre est vers le milicu ; sa tete est píate ; Fombilic 
un peu enfoncé dans des inégalilés ; sa peau est d'un 
jaune brunátre ; sa cbair est agréable , d'une eaií 
dance eí rclcvcc. I I múrit ala fin d'octobre. 
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97. BON- CHRÉTIEN D'ESPAGNE ( pyrus fructu 
máximo, pyramidato-acuto , hínc ¿ viridi flavescente , 
inde splendide rubro , autumnali Duli. ) . 

I I se greffe siirfranc de préférence au coignassier. 
I I a des bourgeons courts, fluets, verdátres, roux, 
se colorant de rouge au soieii et á rextrémité. lis 
sout í'ortcraent tiquetes; le bouton, sur un support 
gros, est éloigné du bois et est petií. Les fleurs 
sout mediocrement grandes; ses pétales sout con­
caves et ovales. Les somiucts des étamlnes sout d'un 
rouge pále. Les feuilles sont légérement irréguliére-
ment dentelées, grandes, longues, épaisses, et leur 
principale nervure se recourbe en dessous. 

Le íruit est trés-gros , inégalemení et irrégulie-
rement arrondi; diminue vers la tete , ou i l y a des 
éminenecs, dans lesquelles est implanté un petit om-
bilíc. I I se termine en poinle obluse, et a un petit 
bourrelet á la naissance du pédicule. 

Cette poire jaunit légérement á Tépoque de la 
maturité , et prend un beau rouge au soieii. Elle est 
fort tiquelée de points brunátres. La chair est cas-
sante, séche , ápre , parfuméc ou aqueuse, suivant 
les expositions. C'est le terral 11 qui lui communiqvic 
plus ou moins de carriére. On la cucille avant les 
les gclées , et on la conserve une par ti e de l'au-
tomne, jusqu'en hiver. 

97. BON-CHBÉTIEN TURC {pyrus sativa, fructu 
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magno, pyriformi, cucurbitato , mitumnall, E. € . ) . 

Ccttc varíete, qui est au jardín du Muséum d'his-
toire naturelle , d'oü elle s'cst répandue, se rappro-
che beaucoup du bon-chrétien (ViHé, dont i l paraít 
qu'elle n'est qu'iinc sous-variété, quoiqu'il y ait 
quelques nuances dans la forme du fruit. Celui-ci 
múrit un peu tard. Ses feuiiles sont plus rondes , ct 
ses bourgeons plus rougeáíres et tiquetes de points 
roux. 

9S. CRASSAKNE OH CRESBALE, vulgaircmentBER-
CAMOTTE-CRESSANE (pyrus fruciu magno, rotundo, e 
virídi cinéreo, auiuinnali, Duh. ) . 

Cet arbre est vigoureux et fertlle, surtout sur 
franc; mais i l demande á étre taillé long. Ses bour-
geons sont condes, et ont á chaqué oeil plusieurs 
feuiiles. lis ne sont pas gros en coraparaison de leur 
longueur. lis sont tiquetes d'im gris roux, et se 
chargent d'un peu de rouge au soleil. Ses boulons 
sont arrondis , renflcs ; leur exírémité sacarte du 
bois; les supports sont petifs et plats. Les fleurs, 
assez grandes, s'ouvrent bien , ont des pétales ronds 
et aplatis; leurs étamines sont, á leur somract, l é -
gcrement layes de rose. Les feuiiles ont de la lar-
geur dans le bas, pointues á l'autre extrémité, peu, 
mais irrégulicrement dcntelées. 

Le fruit est gros, un peu ecrasé, plat á son sora-
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me í , et recele, dans une cavilé profonde, un petit 
ombilic; la queue est également implantée dans im 
creuxqui est á í'extrémiíé jobtuse de cette poire; la 
pean est verdátre et jaunit légérement á Tepoqne de 
la maturiíé. La cliair est fine el fondante; son eau est 
relevcc d'un sucre acidule un peu ápre , mais agréable. 

Cette poire murit á peu prés á l'époque de la pré-
cédentc. 

99. CRASSANISE PANACHÉE ( pyrus foliis per 
lymbos albis, fruciti medio , rotundo, e nr idi cinéreo, 
autumnali, D u l i . ) 

Ce poirier est une varíete dégénérée de la préce-
dcntc, comme 011 en peut juger par la forme des 
Lourgeons, des boutons, des feuilles, la presque 
síérilité de l'arbre, la grosscur el la qualité des fruits 
rares qu'il do une. Le liseré blanc qui borde les feuil­
les se salit et se brúle á un soleil vif. On cultive peu 
cet arbre, á cause du peu d'interét qu'il offre du cóié 
de i'utiiité. Le fruit ne se panache pas, ou tres-
rarement. 

100. BEZI DE CAISSOY , vulgairenient ROUSSELET 
D'ANJÜU (pyrus fruciu parvo, subroluudo , viridi, 
maculis subfusca'o, autumnali , Dul i . ) . 

Cet arbre, originaire de 13 re tagne , oü i l réussit 
bien, est délicat aux environs de París , méme sur 
franc, el, dure peu sur le coignassicr. Scs bourgeons 
sont longs, mais greies, eolonneux, bmnátres et 
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légerement tiquetes de poinís gris. Les yeux sont 
trés-rapprochés , aplatis , garnissent presque la 
demi-circonférence du rameau, et leur pointe s'en 
dctache assez. Leurs supporis sont largos et renflés 
au haut et sous le bouton. Les fleurs sont peíites, á 
pétales ovales , et á étamlnes doní le sommet est 
d'un pourpre foncé. Les feiiilles sont petites, arron-
dies, réguiiéreraent et profondément dentelées , un 
peu cotonneuses. Le frui t , qui vient par bouquets, 
est d'une mediocre grosseur , arrondi, aplati vers la 
tete, qui oífre presqu'á fleur un petit ombilic. La 
queue est enfoneée dans une cavité proíbnde. La 
pean est d'un jaune vert , fort couveríe de taches 
brunátres. La cliair en est fine et fondante , d'une 
eau sucrée et relevee, moins ápre que la cressanne, 
lorsque le terrain lui est favorable. Elle múrit á la 
me me époque. 

10 I . POIRE DE RüUSSETTE , DE BRETAGNE {pyrilS 

frac la medio , ex eádem gemmá multiplici, compresso, 
iurb¡nalo, avellaneo colore , auiumnali, E. C. ) . 

Cette poire a assez de resscmblance avec la pre­
cedente. L'arbre esí plus vigourenx ; ses bourgeons 
sont coudés; les yeux plus longs et plus renflés, sur 
de forís supports, un peu cannelés au dessous. Les 
fleurs s'ouvrent assez bien ; les pétales sont ronds, 
un peu concaves; la pean est d'un jaune roussátre. 
Le fruit est aplati á la tete, avec un ombilic trés-
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cníbnce, ainsí que le pedicule. I I cst turbiné. Sá 
cliair est tres-blaiichc , prcsque fondaníe, et un 
peu áp re , comme la cressanne , dont elle a un faux 
goút. Elle raúdt et se conserve comme elle. Elle 
perd beaucoup de sa qualité en quittant le sol natal. 

io3 . MERVEILLE D'HIVER, vulgairement PETIT-
OIN {pyrus fruclu medio suhovato, scabro , subviridi, 
autumnali, Doh . ) . 

C'est une des varietés á quMe coignassier ne con-
vient pas; mais ceí arbre est vigoureux eí fertiíe sur 
franc. Ses bourgeons légerement condes et tiquetes 
de gris, sont courts et menus. Le bouton, qui se 
separe du bois á son extremité , est arrondi et plat, 
sur un support peu saillaní. Les fleurs s'ouvrent 
bien et ont des pétales presque en losange. Les 
feuilles sont petites, un peu froncées, en gouttiére 
sans dentelure. Le fruit est d'une moyenne grosseur, 
arrondi á la tete ; son ombilic est á íleur ; i l est assez 
pyriforme. Son extremité est obtuso vers le pedicule, 
qui se trouve dans un peíit enfoncement. La pean 
est rude, verdátrc, parsemée de bosses , et jaunit á 
répoque de la maturité. La chair cst fondante, d'un 
benrre fin, sans carriere; l'eau est abondanle,inus-
quée et agréable. Cette poire míirit comme les pre­
cedentes , demande une bonne exposition eí un ter-
rain léger et subslantiel. 
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io3. EPINE DIUVEII (pyrus fruciu magno , longo, 

glabro, ¿' c/V/i/ albesceute, ouiumnali, D u l i . ) . 
Cet arbre esí peu vigoureux ; ses bourgeons, un 

peu coudés» sont liquetés de gris, et d'un vert 
brunátre , un peu rougeátre au soleil. Les boulons 
sont aplatis et rapprochés du bois, sur des supports 
bien peu saillans. Les fleurs sont d'une grandeur 
majeure; ses pétales sont en losange alongé, un 
peu chiffonnés et concaves, ainsi que les feuilles, 
qui sont grandes , alongées et aplaties. Le fruit est 
d'un pyriforme alongé, se termine en pointe vers 
le pédicule, qui est gras et cliarnu. La peau est fine, 
luisante, d'un vert jaunátre. La chair est fondante, 
heur rée , et d'un sucre musqué. Cette poire murit 
vers le commencement de novembre. 

1 0 i , LOUISE-BONNE ( pyrus fructu magno , pyra-
midato , ^ viridi albido , auiumnali, Dul l . ) . 

Cet arbre, qui réussit mieux sur franc, et qui est 
tres-fertile, surtout en piein vent, a des bourgeons 
vigoureux, d'un gris brunátre , roussátres á leur ex-
trémité, et tiquetes de gris. Leurs supports sont 
plats, raais i!s portent des bourgeons renflés, arron-
dis, et dont la pointe se déíaclie bien du bois. Ses 
fleurs sont petites, les pétales presque ovales et con­
caves. Le fruit est gros, pyriforme, un peu arrondi 
á la tete ; son ombilic est á fleux de la peau, qui est 
fine, satinée, un peu tiquetée. Elle est d'un veri 
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devient d'un blanc jaunátre en múrissant. La chair 
est fondantc, l'eau esí sucree et parfumee. Les ter-
rains humldes, froids et trop gras conviennent peu 
á cetarbre. Son fruií múrií comme le précédent. 

io5. VIRGOÜLEUSE (pyrus fniclu magno , pyra-
mida lo-oh luso , glabro , citrino, autumnalí, Duh. ). 

C o s í , avec le Saint-Germain, un des arbres les 
plus vigoureux et les plus fértiles, principalcmcnt 
sur franc ; ils sont raéme tres-vivaces, s'ils ne sont 
pas maltraités par des tailles courtes, par des ébour-
geonnemens répéíés et la supprcssion des gourmands. 
Geí arbre pousse des bourgeons longs, forís, droits, 
verdátres roux, et coudés á chaqué ceil, fort tique­
tes de gris. Les boulons, qui se séparent bien du 
bois, sont renílés, longs et pointus. Les supporís 
sont peu saillans. La fleur est médiberement grande, 
á pétales longs, obtus et un peu concaves. Les feuil-
les, plus larges dans le bas , eí se terminant en 
pointe , sont grandes et d'un beau vert. Elles sont 
un peu froncées et en gouttieres. Le fruit est gros, 
pyrilonne, alongé , mais obtus vers le pedieule, qui 
est gras et un peu recourbé. La téíe s'arrondit bien, 
et a un petit ombilic presqu'á fleur. La peau est lisse, 
douce, satinée, couveríe de petiíes taches roussá-
tres; elle est d'un Jaime paille en múrissant. Sa 
chair est fondantc , d'un sucre acidulé. Elle marit 
vers l'époque des gclées, et se conserve encoré deux 
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mois; mais i l faut avoir Fatterition de réloigner 
de tout ce-qui peni luí faire conlracter de l'odeur, 
ce á quoi elle est tres disposée; elle prend surtout 
celíc de paiile, et encoré plus de íbin , op du sapin, 
si on la niel á míirir dessus ; elle a mérae le goúí 
pourr i , si míe poire se pourrit á cóíé d'clle. On peni 
lui donncr du parfum, si on la place á colé des ob-
jeís qui en ont. Le sureau lui donne un petit goút 
muscat. Cette poire tire son nom d'un village du 
département de la Crcuse, d'oú M . de Chambre! 
Fapporta á Paris, 

On l'appeile, dans différens endroits, virgule , 
Inijalcuf, chambreite, poire de glace. 

106. SAIOT-GERMAIN, vulgairement INCONNÜE-
LAFARE ipyras frudu magno . pyramidaio , v i r id i , 
fuscíspunclis distinelo, brumali, D u h . ) . 

Ce poirier porte bien son bois , est trés-fertile , 
méme en plein vent, sur franc. Ses bourgeons, t í ­
quet és de gris , et d'un vert rougeátre au soleil, 
sont fluets, et condes á chaqué oeil avec plusieurs 
feuillcs. Ses boutons sont comme cenx de la virgou-
leuse. Ses íleurs sont, en general, plus petitcs, mais 
plus ouverles; ses pétales sont longs, un peu pointus. 
Les sommets des étamines sont d'un rose foncé. Les 
feuilles sont longues, étro!tes, pointues , et ont de 
la disposition á se former en gouttiere. 

Le fruit est gros, suivant les terrains, d'un pyri-
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forme alongé. I I s'arrondit vers Ja téte , oíi un peíit 
ombilic est presque á fleur. I I est irréguliérement 
arrondi, plus renflé d'un cote que d'im autre , et a 
quelquefois des cotes ou éminences. Son pédicule 
est courbe ; la peau est d'un veri foncé , et parse-
mée de points brunáíres. Sa cha ir a une eau ahon­
dante, d'un sucre quelquefois trop acidule. Elle est 
sujette, dans certains ícrrains , á avoir une forte 
carriére autour du pepin. Elle est méme du petit 
nombre des poires qui ont une pe ti te carriére sous 
la peau. 

Gette poirc est susceptible, comme la precedente, 
de contracter l'odeur. Elle est sujette, íorsque le 
soleil est trop vif, ou lorsqu'elle est exposée á des 
variaíions rapides de Tatmosphére, á se crevasser, 
á s'aplatir et avoir une chair dure. 

Merlet parle d'une autre varíete de saint-ger-
main, á qui i l n'assigne d'autre caracíére que celui 
qu'ii a pris de la grosseur et de la forme du frui t ; 
mais depuis plus de cent ans qu'i í i'a annoncée, elle 
ne s'est pas multipliée, et elle n'est pas connue. 

107. MARTÍN-SEC {pyrus frucia medio, p y r i -
formi , acuminaio , Jiinc melino , inde iniense rubro , 
auiumnali, Duh.) . 

C'est un des arbres qui se dístingucní par leur 
ferlilité , soit, sur franc, soit sur coignassier. I I de­
mande á étre taillé long. Les bourgeons sont coudés 



SUR LES P É P I N I E R E S . 335 

á chaqué noeud , eí ont plnsieurs feuilles. Le conde 
ne va que vers le rnilieu ; ensuite le ramean est droit. 
I ! est gris, jaime clair, et se colore d'un rouge bru-
nátre et brillant au soleil. Ses boutons sont longs , 
pointus, renflés, ainsi que leur support; les fleurs 
sont grandes, lenrs pétales un peu creusés, et assez 
íaiblement liserés de rouge. Le fruit est de moyenne 
grosseur, d'un pyriforme bien arrondi, terminé en 
pointe avec le pédicule, et arrondi vers Pombilic, 
qui est petit et resserré. La pean est couleur de no i -
sette , tiquetée de gris , et prend un rouge foncé au 
soleil. La chair est cassante et a une carriére souvent 
considerable. Cetíe poire est un peu sé che , souvent 
áp re , et alors plus propre á mettre en compotte , 
que bonne á manger crue. Elle múrit á I'époque 
á peu prés de la precedente, et se conserve plusieurs 
mois. 

On a prétendu faire une varié té d'une petite poire 
de mariin-sec, qui se rapproche assez de la couleuu 
du messire-jean doré, rnais ce n'est qu'une dégéné-
ration. 

108. MARQUISE {pyrus fructu magno, pyramidalo, 
propt pyriformi, flinesceníe, autumnal/, Duh.). 

Ce poirier a une be lie forme en plein vent, est 
írés-vigoureux et fertile , mcrnc en espalier. 11 se 
greffe sur le coignassicr et h franc, 

Ses bourgeons, d'un gris verdátre et d'un rouge 
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jaune au soleil, sont forí gros et bien drolts. Ses 
boutons s'écarient du bois. 11 sont gros, pointus, ar-
rondis, rcnílés, ainsi que. leur supporí. La íleur esí 
grande , á longs pétales arrondis et foncés aux bords. 
Les íeuilles sont petites, alón gees, et ont de la dis-
posilion á se mettre en gouttiére. 

Le fruit est gros, pyriforme, bien arrondi , \m 
peu long; i l se termine en pointe vers le pédiculc, 
qui est dans un petit enfoncement. Le fruit est 
v e r i , tiquete de points d'un veri plus foncé, ct 
jaunit en múrissant; ¡e soleil le colore faiblemcnt 
d'un rouge léger. La chair est sucrée, fondante, 
d'une eau abondante, sucrée et paríuraée. 

Cette poire miirií en octobre et se conserve 
assez long-tems. 

I o 8 . ESCIIASSERY, OU BEZY DE ClIASSERY ( p y -

rus frucíu medio , o mi o, subflavescenie , autumnali , 
Duh. ). 

C'et un des arbres a fruit á trochéis. On voit 
quelquefois jusqu'á cinq ou six poires au raéme 
bouquet. I I se greffe sur frane et sur coignassier. 
Avec du soin ct du talent, on le mct promptemcnt 
á fruit sur l 'un et l'autre. C'est d'autant plus fá­
cil e , que dans le bas ses bourgeons sont fort condes, 
ce qui contribue á affiner la séve. 11 sont fort tique-
tés et d'un vert grísátre qui se fonce au soleil. Les 
boutons, assez écartés du bois , sont longs, pointus 
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ct peu renfles, ainsi que Icur support. Les flenrs 
sont d'une mediocre grandeur, á pétales longs, un 
peu po in íus , legéremení concaves et froncés. Les 
feuiíles sont iongues , poiníues et d'un vert foncé. 

Le frui t , médiocrement gros , est presque ovale; 
la petite pointe est vers le pédicule , qui est dans un 
petit eníbncement formé par une espece de bour-
relet. La tete est bien arrondie , et son ombilic est 
bien á fleur dufruit . La pean, d'un blanc verdátre , 
jaünit á l'époque de la raaíurité, qui commence en 
novembrc, et se continué dans les mois suivans. La 
cbair est fondante, d'une eau abondante, d'un 
goút relevé, sucré et agréable, 

Cet arbre réussit mieux en plein vent, et dans 
un terrain sablonneux et cliaud, qu'en espalier, et 
dans une terre froide , grasse ou humide. 

110. AMBRETTE D'HIVER {pyrus fructu medio, 
suhomio , albido , autumnali, Duh. ) . 

C'est un des poiriers oü Ton remarque des épines. 
II se greffe également sur le coignassier et le franc , 
surtout sur le dernier; sur l'autre i i demande une 
taille longue. 

Ses bourgeons, quoique courts, sont gros et 
vigoureux. I I sont grisátres, et brunissent au soleil. 
Ses boutons, pointus et ecartes du ramean, sont 
gros et dépassent beaucoup leurs supports. Les 
fleursdont le sommet des étamines est d'un pourpre 

i5 
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clair, ont leurs pétales ovales et un peu creux. Ses 
feuilles, dont les pédicules sont fort longs, son! 
d'une mediocre grandeur, sans dentelure. Le fruit 
est d'une moyenne grosseur, prcsque ovale; le pé-
dicule et Tombilic sont dans de petits cnfonccmens 
formes par une espece de bourrelet. Sa pcau est 
d'un vert blanchátre ; la chalr , un peu verdátre, 
est fondante, d'une eau aussi ahondante que sucrée. 

Cette poire raúrit á la méme époque que la pre­
cedente. 

n i . BEZY DE CHAUMONTEL , ou BEURRÉ Ü'IUVER 
{pyrus fructu magno, subovo'idali, hinc citrino , inde 
pulchrh rubro , brumali, Duh. ) . 

Cet arbre est peu vigoureux ; ses bourgeons, 
condes , sont courts , gréles, cannelés, córame s'ils 
avaient des ridcs ; d'un gris blanchátre á l'ombre, 
et rougeátre au soieil. Ses boutons sont longs , aigus 
et saillans comme leurs supports qui sont cannelés. 
Les fleurs sont d'une moyenne grandeur, á pétales 
longs, en forme de raquette, et froncés á l'extré-
mité. Les feuilles sont petites, íinement et profon-
dément dentelées. 

Le fruit est gros communément, mais varié dans 
ses formes. On en voit de parfaitement pyriforme, 
et d'autres qui ressemblent á des poires de bon-
chréticn. Souveot i l a, depuis la naissance de rom-
bil ic , qui est profondément enfoncé, des espkes de 
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cotes qui se prolongent jusqu'au milieii. Le pédicule 
est généralement enfoncé dans une espece de bour-
reiet inégal qui termine le fruit, 

« La couleur de la pean , dit Duhamel, varíe 
» aussi. Dans les ierres légéres, lorsque Faibre est 
» greffe sur coignassier, elle est jaune citrón du 
» cóté de l'onibre, et d'un rouge vif du cote du 
» soleil; quelqucfois elle est jaunátre, íachetée de 
» gris, sans aucun rouge. Dans les terres franches, 
» elle est de méme* couleur que la cressane. » 

La chair est. fondante , un peu beurrée, d'une eau 
sucrée et parfumée. Dans des íerrains gras elle 
prend de la camere. 

112. POIRE DE VITRIER {pyrus fructu magno, 
ovalo , glabro , hinc saturé rubro, hinc dilule v i r id i , 
autumnali, Duh. ) 

Ce poiricr est vigoureux sur franc. 11 réussií sur 
coignassier. Ses bourgeons sont longs, íbrts et gris-
roux, foncé de rouge au soleil, tiquetes de gris. 
Ses boutons sont courts , obtus , renflés, ainsi que 
leurs supports; les fleurs sont d'une moyenne gran-
deur , á pétales plaís et ovales. Les feuilles sont 
irrégulierement et profondément dentelécs. 

Le iruit est gros , assez ovale, bien arrondi a la 
tete, oú l'orabilic est large et peu enfoncé. Le pédi­
cule est gros, et á sa naissance paraít étre une con-
timiatioif du fruit. La peau est lisse, d'un gris jau-
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n á t r e , tiquetée de roux; elle se colore de rouge au 

solell; la chair est grossiére ; l'eau est assez agréa-

Lle , mais un peu acerba. 
Duhamel croit que la vrale poire de vitríer est un 

fruit qu'll a trouvé dans plusieurs jardins , de forme 
turb inée , d'un jaune citrón á Tombre, et d'un 
rouge vif au soleil, qui est plus musqué, et qui 
réussit mieux sur le coignassier. I I la définit ainsi i 
Pyrus fructu quam máximo , turbinato , aurantii for ­
ma , paululhm compresso , popúlalo , viridi, ccslivo. I I 
ajoute que les autres caracteres et le tems de matu-
rité sont á peu pres les mémes. 

i i 3 . BEQUÉNE {pyrusfruda magno, longo, i n ­

curro , partim cilrino , partim rujescente, brumali, 

Dub.). 
Ce poirier, qui se distingue par sa vigueur, 

réussit mieux sur franc. Ses bourgeons, d'un jaune 
rougeátre, tiquetes de points blanchátres, sont fluets 
et comme ridés. 

Les íleurs sont grandes; ses pétales sont ronds, 
á long onglet et un peu concaves. 

Les feuilles, d'un beau vert et peu dentelées, 
sont petites et chiffonnées. Le fruit est gros, inéga-
lement arrondi. I I est souvent plus rcnílé d'un cote 
que d'un autre. Sa téte s'arrondit; son oeil est en-
foncé et petit. I I se termine en pointe vers le pédi-
cule. Sa peau est d'un jaune clair et presque ci t rón; 
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en míirlssant, le soleil la colore d'un rouge vif. 
Cette poire est d'un goút mediocre crue , elle est 

me me un peu ápre ; elle n'est guere bonne qu'á 
cuire, depuis la fin de novernbre jusqu'á Tliiver. 

I I 4. BEZI D'HERY {pyrus fruciu medio, subro-
tundo , hinc lúteo, indé é virídi subalbido , autum­
nal i ^ Duli . )-

Ce poirier n'est vigoureux que sur franc, et de­
mande une terre í'ranche et substantielle; alors ses 
bourgeons , coudés á chaqué oeil dans le bas du ra­
mean , sont assez forts , quoique courts. lis sont 
d'un gris brunát re , se colorant de rouge au soleil, 
et peu tiquetes, surtout dans un terrain sec. Ses 
boutons sont presque adhérens au bois, bruns, aigus 
renflés ainsi que leur support. Les flcurs sont petites, 
á pétales oblongs, presque ouverís , un peu froncés 
au bord et concaves. Le fruit est d'une grosseur 
mediocre; elle est ronde, un peu écrasée, aplatie 
aux deux extrémités ; Tombilic et le pédicule sont 
dans un petit enfoncement. La peau est lisse, fine; 
sa chair bíanche, seche , ápre , a tres-peu du fon-
dan t des au tres beurrés. Rarement on trouve de ees 
sortes de poires bonnes á raanger sans les faire 
cuire. Elle raúrit apres les gelées, et se conserve 
assez long-tems. 

115. POIRE CUAPTAL ( Chaptalia, pyrus fructu 
máximo , ex eádem gemmd multiplici, regularíier py~ 
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ramidaio, vir idi , maturo diluiiüs flavescente, inore 
licuescente, grate acidulo , brumali, E. C. ) . 

Latige porte bien son bois ; les branches tendent 
á s'élever vers une direction vcrlicale, comine le 
doyenné, le saint-germain, etc. ; ses rameaux sont 
droits, sans coude ni sinuosites, d'un gris-bnm, 
légérement parsemés de petitcs taches grises; les 
boutons á bois sont aplatis et pointus; ses feuilles 
sont d'un vert tendré , qui se fonce á proportion que 
le fruit acquiert de la grosseur. El les sont legére-
inent dentelées, portees sur un pédicule rouge dans 
le debut, et couvert d'un léger duvet blanc ; cette 
rougeur se continué le long de la princjpale nervure, 
qui forme un prolongement dans la feuille. 

Le bouton á fruit cst t rés-gros , et couvert de trois 
rangs d'écailíes. Lorsqu'il est épanoui, i l offre une 
fleur assez grande, & pétales blancs. Le nombre de 
ees pétales n'est point fixe, ainsi que celui des éta-
mines. 

J'ai compté, á ceríaines fleurs , cinq pétales , a 
d'autres jusqu'á bu i t , neuf et onze. I I y a des fleurs 
qui ont vingt-deux et vingt-quatre élamines; d'au­
tres n'ont que huit étamines. 

I I provient de ees fleurs un bouqiiet de p oí res plus 
ou moins considerable, comme dans le bon-ehrétien 
d'hiper, ou dans quelques autres varietés de poires. 

Le fruit naissant est rougeátre , et couvert d'un 
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duvet hlanc. I I deviení verdáíre en grossissant: i l 
se colore peu, raéme au soleil, ct i l prend la cou-
leur d'un jaune clair en míirissant. Sa pean est alors 
trés-mince. 

Lorsqu'ii a pris toute sa croissance , ce frult ac-
quiert jtisqu'á vingt-quaire cenlimeircs (environ neuf 
poneos ) de circonférence. 

L'inlérieur du fruít a bien raoins de carri&re que 
le saint-germain et la pirgouleuse ;]e pepin est alongé, 
pointn, eí offre une especc de canneiure. 

La forme de ceíte poire ressemble assez á celle 
d'un beau colmar. A l'époque de sa maturité , elle 
s'annonce par un parfum agrcable. Elle a beaucoup 
d'eau, d'un goút acidule sucre, qui la rend m i -
fondanle. Ce goút et ce fondant rappellent assez celui 
d'unebonnc virgouleuse bien conservee et sans odeur 
étrangere ( Voyez le n0 io5 ) , avec laquelle on se-
rait presque tenté de la confondre. 

Cette poire grossit jusqu'á l'époque des premia­
res gelées, et on ne la cueille que lorsqu'cües yont 
avoir lien. 

Elle se conserve tout I hiver sans se décolorer ni 
se rider, si on a eu Fattention de ne pas l 'cntre-
cueillir. 

J en ai mangé une le 19 avril aussi saine que si 
elle venait d'étre cueillie, quoiqu'elle eút été exposée 
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á l'air dans mon cabinet, sans aucune des precau-
lions qui pouvaient en assurer la durée. Je ne doute 
pas qu'elle n'eút pu se conserver plus long-tcras, 
méme dans cette position. 

116. FRÁNC-RÉAL ( pyrus fruclu magno, uírínque 
aculo, subvirescenie, maculis furfuraceis distincío, 
autumnali, Duh . ) . 

Cet arbre se distingue par sa forcé sur franc et 
par sa fertilite, ainsi que sur le coignassier. Ses 
bourgeons sont alongés, t res-coudés, surtout yers 
letiers de leur longueur ; d'un vert rougeálre, tique­
tes et couverts d'un léger duvet. Les bourgeons, 
dont la pointe se déiache bien du bois, sont assez 
petits, larges á leur base , et sur un support saillant 
dans toute la largeur de i'oeil. La fleur, dans le sora-
metdes étamines est d'un pourpre foncé, est petite 
et bien ouyerte 5 ses pétales sont ovales. Les feuilles, 
pointues dans le haut, s'élargissent en descendant 
vers le pédicule. Leur principale nervure se replie 
en dessous. Elles sont d'un vert pále, un peu co-
tonneuses en dessous. 

Cette poire est grosse, ordinairement assez py-
riforrae ; elle s'arrondit vers la tele, oü l'ornbilic 
est implanté dans un pefit enfoncement, et elle se 
termine en pointe vers le pédicule. La peau est 
jaune á l'époque de sa maturi té , et parsemée de 
taches d'un gris jaunátre. Sa chair a de i'ápreté et 
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n'est bonne que cuite. Elle míirit et se conserve 
córame la precedente. 

117. POIRE DE JARDÍN (pyiiis fruclu magno, 
auraniii forma , partim flavo, partim pulchre et sature 
rubro, brumali, Duli. ) . 

Cet arbre réussit mieux sur coignassier et donne 
de plus belles poires. Ses boutons sont longs, forts, 
couleur de noisette, tiquetes de gris. Ies bourgcons 
sont obtus, plats et courts. Ses supports sont peu 
saillans. La íleur est médiocrcment grande, a p é ­
talas ovales, un peu concaves. Les feuilles sont 
épaisses, á nervures saillanles. Le fruit est gros, 
aplati á la tete, oü son ombilic est enfoncé. I I se 
termine en pointe trés-obtuse vers le pédicule, jqui 
est un peu enfoncé. Sa peau est rude et a des aspé-
rités. Elle est tiquetée de points d'un jaune doré ; 
elle est jaune et se colore fortement de rouge au so-
lei l . La chair est cassaníe, d'une eau agréable et 
parfumée lorsqu'elle est parfaitement mure. Quel-
quefois ce fruit a une carriére désagréable. I I mú-
r i t en novembre. 

118. ROYALE D'IUVER (pyrus frucfu magno , p y -
riformi, glabro , partim citrino , partim suave rubente i 
brumali, Duli. ). 

Cet arbre réussit mieux sur franc, ou 11 demande 
a étre taillé long. I I réussit bien en plein vent. I I 
se fait un gros bourrelet sur le coignassier, qui ne 
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peut pas prendre assez d'extension relalivement á 
la disposition qu'a l'arbre de grossir. Ses bourgeons 
sont bien droits , alongés, d'un gris jaunátre eí 
tiquetes de gros points gris foncé. La fleur cst grande; 
ses pétales presque ovales, plus largos á leur base, 
et 1111 peu concaves. Les feuilles, presque pointues 
a leur base, sont pliées assez ordinairement en 
gouttiére, fmemení et légerement dentelées. Le 
fruit est d'un bcau pyriforme ; la tete s'arrondit bien 
et a un petit ombilic peu enfoncé. 11 se termine en 
pointe obtuse vers la naissance du pédicule. 

La peau est fine , tiquetée d'un brun-jaune á 
l'époque de la maturité du frui t , et se colore d'un 
rouge vif au soleil. La cliair, blanchátre , est fon-
daníe , assez beurrée , d'une eau douce et agréable-
raent relevée, Cetíe poire múrit tard et se conserve 
long-tems. 

119. ANGÉLIQUE DE BORDE A UX , dans les dépar-
temens raéridionaux, simpleraent ANGÉLIQUE (pyrus 
fruciu magno , pyramidaio-compresso , glabro, partim 
rubente , partim e citrino subalbido, brnmali, Dul i . ) . 

Le coiguassier ne convient point á ceite varíete , 
qui réussit bien sur franc, en plein vent mieux 
qu'en espalier, oü i l demande une íaille légérement 
alongée et une terre franche. 

Les bourgeons sont coudés jusqu'aux deux tiers, 
cTime longueur et d'une grosseur mediocres. lis sont 
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d'un gris hrunátre et faibkment tiquetes. Les bou-
tons, courts , ont une poiníe qui s'ecarte du bois, et 
sont portes sur des supports larges et renflés. Les 
fleurs sont grandes, bien ouvertes, et á peíales 
presque en losange. Les feuillcs sont fort longues et 
ont fort peu de largeur; ce qui est d'autant plus 
sensible qu'ellcs forment une goutticre. Le fruit est 
assez gros , mais apíati d'un cote et renflé de l'autre. 

I I s'arrondit vers le sommet, oú Fombilic se tro uve 
placé dans une caví té assez profonde. 11 est petit. 

Cette poire est assez pyriforme. La peau est unie, 
d'un rouge clair, et se colore de rouge au soíeil. 
La chair est ferme et cassante, d'un goút assez 
relevé et sucre. (Test une poire de garde, comme 
la precedente. 

120. ANGELÍ o CK DE ROME {py rus frucia medio ̂  
¡ángulo , scabro , paululum rubescente , brumali, 
Duli.). 

Ce poirier réussit. également sur le franc et le 
coignassier. Ses bourgeons sont plus alongés qu'ils 
ne sont gros; un peu coudés, extrémeraent tiquetés 
de gris, et d'un veri cendré. Les boutons sont 
obtus , assez gros et renflés, ainsi que leur support. 
Les fleurs sont d'unc moyemie grandeur, bien ou-
vertcs; leurs pétales sont larges, et arrondis á leur 
exlrémité. Le sommet des étamines est d'un rouge 
pále. Les feuilles, arrondies yers le pédicule, et 



348 T R A I T E C O M P L E T 

pointues á l'autre extremite, sont genéralcment 
petites, pliées en gouttiére et cliiffonnées. 

Lefrui i : , de mediocre grosseur, esí alongé; sa 
téte s'arrondit bien, et a un trés-pelit ombilic peu 
enfoncé. L'autre extremite se termine en poiníe 
obtuse vers le pédicule, qui , asa naissance , est 
renflé córame s'il éíait une continuation du fruit. 
Sa peau esí rude, d'un jauue souci, et un peu 
fouettée de verraillon au soleil; la chair , qui a quel-
quefoisun peu de carriére, est, j auná t re , mi-fon-
dante, d'une eau abondaníe et relevée, suivant 
l'exposition eí la na ture du terrain. 

Cette poire múrit et se conserve córame Ies p r é -
cédentes. 

On designe aussi, dans quelques cndroits de nos 
départemcns méridionaux, une autre varié té d'an-
gélique, dont l 'arbre, les boutons et les fleurs ont 
assez de conformité avec l'angélique de Bordeaux; 
mais elle est d'un pyriforme plus rond, constamment 
verte, jaunissant peu á l'époque de sa maturi té , 
d'une peau plus épaisse, mais plus fondante, d'une 
eau plus relevée et d'un sucre acidule plus agréable. 
Elle est sujette á se crevasser, et alors une partie de 
sa chair devient pierreuse. J'ai cultivé cet arbre en 
pleinvent, sur franc, et i l a été constamment fer-
t i le , vigoureux, porlant bien son bois, comme un 
Llanquet, son voisin. 
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On póurrait le definir aínsi: pyrus fructu f e r l 
magno, pyriformi, rotundo, glabro, spissiíls virídi, 
aulurnnali, E. C. 

121. AKGLETERRE D'IIIVER (pyrus fructu medio , 
pyriformi-longo, citrino , maculis flavis supersparsis , 
brumali, Duh . ) . 

Cet arbre acqulert plus de vigueur sur franc , et 
demande une terre franchc , raais plushumide. Ses 
bourgeons sont courís et assez gros, d'un gris roux 
briináíreau soleil; les boutons sont pointus, déía-
cliés du bois, assez renflés, ainsi que leurs supporís. 
Les í leurs , á peíales ovales , un peu froncés, sont 
médiocrcment grandes. Les feuilles sont plus arron-
dies vcrs le pédicule qu'á l'autre exíréinilc, ou elles 
se terminent en pointe obtuse; elles sont cpaisses, 
et d'un vert foncé un peu luisant. Le fruil est alongé, 
réguliérement pyriforrae; sa tete est bien arrondie , 
et son ombilic bien ouvcrt est trés-peu enfoncé ; 
l'autre extrémité se termine en pointe obtuse, á 
laquelie s'impíante obliquement le pédicule. La peau 
est citrón clair, et a des taches d'un ja une mat. La 
cliairest fine, tres-beurrée , d'une can abondante , 
douce, agréable , quelquefois relevée. 

I I faut veiller soigneusement á sa maturité , qui a 
lien comme pour les poires precedentes , parce 
qu'elle est sujette á se biéíir. 

122, POHIE SAINT-AUGUSTÍN {pyrus fructu parvo, 
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longo , ufrinque aculo, lúteo nonnihil rubenie, bru-
mali, Duh. ). 

Cet arbre s'accommode égalemení du coignassier 
et du franc. I I a des bourgeons courts , trés-peu 
coudés, d'un vert-jaune á l'ombre , et un peu blan-
chátres au soleil; ils sont tiquetes de gris. Les bou-
tons sont aigus, aplatis. Les supports sont renflés 
et saillans. Les fleurs sont médiocrement grandes , 
á pétales concaves et presque triangulaires. Les 
íeuilles sont d'un vert foncé, luisant, á nervures 
saillantes en dessous , et blancbátres, t res- légére-
ment denteiées, et attachdes á de trés-longs pédi-
cules. Le fruit est petit, alongé, s'arrondit en pointe 
obtuse vers i a tete, oü Fombilic est á fleur de la 
peau; i l se termine en pointe vers le pédicule. La 
peau est tiquetée de brun, d'un jaune pále qui se 
colore de rouge. La cbair esteassante, seche, un 
peu ápre; son goíit et sa grosseur varient suivant 
les terrains. Elle raúrit á la fin de novembre et se 
conserve long-teins. 

123. CHAMÍ me HE D'ÍTÁLIE (pyms jructu ma­
gno , longiori, dilute vírente, brumalí, Duh. ) . 

Cette varié té s'accommode mieux du franc. Ses 
boutons, rougeátres, et légerement tiqueíés de 
gris, sont coudés en partie , et assez vigoureux ; ils 
sont d'un brun-rouge, et plus rougeátres sur coignas­
sier. Les fleurs, á pétales ovales et concayes, sont 
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d'une mediocre grandeur et pea ouvertes. Les 
feuílles ont le me me caractére que ci-dessus, mais 
sont moins foncées. Le frult est gros en bou terrain , 
d'un pyriforme alongé; i l diminue, en s'arrondis-
sant du cóié de la tete, oíi son ombllic est grand, 
et enfoncé d'une maniere sensible. I I est pointu 
comme le martin-sec, ver? le pédicule, qui est un 
peu renflé. La peau est d'un vcrt jauuátre et tiquetée 
de gris. La chair est d'un blanc un peu gris, cas-
sante et assez séche; son goút est un peu relevé. 

Celtc poire est bonne á cuire; elle múrit á peu 
pres á i'époque de la precedente. 

124. POIRE DE LIVRE ( pyriís fructu máximo , py-
riformi-obtuso, m i d i , maculis rufescente , brumali, 
Duh . ) . 

C'est un des poiriers dont la vigueur s'accora-
mode peu du coignassicr. I I réussit bien sur frajic, 
méme en buisson ou en espalier; mais i l veut de 
ré l endue , et on n'a rien á en attcndre s'il est trop 
serré ou taillé court. I I a besoin d'éíre abrité du 
vent, á cause de la pesanteur de son fruit. Ses 
bourgeons, fortement coudés, sont d'un vert gr í-
sát re , et ont un petit duvet blanc. Les feuilles sont 
rougeátres á l 'extrémíté; elles sont légéremení t i -
quetées de gris. Les bourgeons ont des supporfs 
renflés; mais leurs boutons, larges dans le bas, 
sont petits, courts, obtus et aplatis. Les fleurs, 



352 T R A I T E C O M P L E T 

d'une mediocre grandeur, sont bien ouveríes; íeurs 
pétales sont alongés et arrondís aux dcux extré-
mites. Le fruit est d'un pyriforme souvent aplatl 
d'im cóíé et renflé de Tauíre; sa tete s'arrondit 
bien, et son ombilic est pctit et enfoncé, ainsi que 
son pedicule, qui est implanté dans une petite 
cuvette. 

Cette poire est íiquetée de poiuts roussálres, et 
jaimit a l'époque de la maíur i té , qui a licu vcrs la 
fin de novernbrc. La cliair est cassante et méme 
dure, d'une eau ápre qui ne permeí guére de la 
manger crue. 

125. TRÉSOR 011 POIRE D'AMOUR {pyrus.fruclu 
omnium máximo, utrinque aculo , citrino supersparsis-
maculis fiilvís, brumali, Duli. ). 

Cette poire est vcnlablcmerit un trésor, si on 
considere son volume ; mais eme, elle perd beau-
coup de son prix; aussi ne la mange-t-on que cuite. 
C'est la plus grande des poires, si on en excepte le 
bon-ehrélien d'Auch, qui a auíant de yolume , et 
quelquefois peut-étre davantage. 

Cet arbre doit étre greffé sur franc, comme la 
poire de ¡HTC Ces dcux varietés ont des caracteres 
assez rapprocliés. C'est encoré un des arbres dont 
les fruits sont trés-gros et les fleurs petites. Ses 
pétales sont presque ronds et creux j ses feullles 
larges, épaisses, d'un yert foncé. Le fruit méme," 



SUR LES P É P I N I E R E S . 353 

en plein vent et en hon terraln, a 108 millimélres 
(4 pouces) de diamétre, el quelquefois plus en 
espalier. I I demande a étre abrite. Le fruit est renflé 
vers le mili en et diminue des deux cotes. Le sommet 
est arrondi, et a un pelit ombilic un peu saillant. 
L'extrémiíé est presque pointue vers le pédicule, 
qui est gros et un peu en fono é dans une cavilé. Sa 
peau est rude, d'un jaune clair, el couveríe de 
taches d'un brun fauve. La chair est plus cassante 
que íbndantc; mais elle s'amoliit lorsque la matu-
rité est á son point. 

I I faut observer que cette poire, alnsi que cello 
íVAuch , est da nombre de celles qui n'ont que peu 
ou point de pepins fértiles. Elle coramence á murir 
en décembre , el est trcs-bonne cuite. 

126. MAIITIN-SIRE (du nom de lord Martin) ou 
POIRE DE RONYILLE, d'apres Miller, POIRE DE BUN-
VILLE , HOERENAILLE {pyrus fructu magno , pyrifor-
mi-longo, glabro, ñridi, hrumali, Duh.). 

Cet arbre est vigourcux et porte bien son bois , 
surtout sur franc; alors i l demande á étre alongé á 
la taille, s'il est en bon terrain. Ses bourgeons sont 
gros, forís e ta longés , tíquetes de rousseurs. Ses 
boutons sont courts, poíntus , presque collés á la 
branche ; ses supports sont aplatis et cannelés. Ses 
ileurs sont de raédiocre grandeur , dont le sommet 
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des etamines est melé de blanc eí d'un rouge foncé, 
ont les peíales longs eí assez plaís. Les feuilles, 
larges vers le milieu , se terminent en pointe arron-
die vers leurs extremites. La grosseur du fruií dé-
pend du tenain. I I est d'un pyriforme alongé, quel-
quefois aplati. Sa téte s'arrondit bien , et l'ombilic 
est á fleur. Le pédicule est assez gros á i'extrémité 
qui termine le fruit, et paraít en étre une continua-
tion. Sa peau est d'un jaune tendré en múrissant , 
lisse , luisante, et se colore de rose au soleil. La 
cliair est cassante. 

Gette poire múrit tres-tard, quelquefois á la mi-
janvier. 

127. ROUSSELET D'HIVER {pyms fructu parvo, 
pyriformi, partim obscure mbente , brumali, Duli.) . 

Cette varíete réussit bien sur franc et sur coi-
gnassier, suríout en plein vent , sur franc. Ses 
bourgeons sont alongés, droits et fluets, roux á 
l'ombre , et d'un brun rougeátre a 11 soleil. Les bou-
tons sont petits et apiatis, ainsi que leurs supports. 
Les feuilles sont d'un ovale long , assez ordinaire-
ment ondúleos et chiffonnées , alnsi que Ies pétales 
des fleurs. lis ont un léger liseré rose qui couronnc 
leur extrémité; íis sont presque ronds. Les fleurs 
sont pe ti tes, raais bien ouvertes. Le fruit a la forme 
du rousselet de Reims. I I jaunií á l'époque de sa ma-
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turité ; alors sa cliair est un pen fondante , (Tune 

eau agréable ct parfumée. Cettc poire míirit en f é -

vrier ou mars. 
128. BERGAMOTE DE PAQUES OU BERGAMOTE 

D'HIYER {pyrus frudu máximo% roiundo-iurbinoto, 
hinc i índi, inde levikr mfescenle, brumali, Duh . ) . 

Cet arbre pousse des bourgeons vigoureux, qui 
sont plus ou moins condes et tiquetes jusqu'au mi-
lieu. lis sont d un vert grisátre qui rougit au soleil. 
Ses boutons, quoique sur un petit support aplati , 
sont gros , alongés, ecartes du bois. Sa fleur est 
dune mediocre grandeur. Les pétales, presque trian-
gulaires , sont bien alongés. Les fenilles sont m i n ­
ees, lissées, ovales, d'un vert tendré dans le bas , 
et poinlues dans le haul , peu et régulierement den-
telées. Le fruil est d une grosseur trés-considérable 
en bon terrain. I I est rond et a la forme d'une tou-
pie. Son ombilic est petit et á fleur; son pédicuíe 
est courbé et s'implante dans un petit enfoncement. 
La pean est fort tiquetée; verte d'abord , elle jaunit 
á l'époque de la maturité , qui est plus avancée en 
liiver, suivant les lieux oü on dépose le fruit. On la 
cueille avant Ies gelées. 

129. COLMAR, vulgairement POIRE MAWNE, BER­
GAMOTE TARDIVE {pyrus frudu máximo , iuberoso-
iurbinato , pundato , e viridi fiamcente , interdum ad 
solem rubente , E. C ) . 
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Cet arbre devient egalement gros sur franc et sur 
coignassier, dans un bou terrain. Ses bourgeons 
sant courts, mais d'un gros diamétre; droits, tique­
tes de peíits points gris roussátres, et rougissent au 
soleií. Le bou ton est renflé , assez pointu , mais 
aplati comrae son support. Les fleurs sont bien ou-
vertes, souvení liserées de rose ; i 'extrémité de ses 
étaraines a la mérae couleur. Les feuilies sont lar­
gos, épaisses, un peu froncées et d'un beauvert un 
peu luisant; elles se courbcnt en dessous vers la 
pointe, et forment un peu la gouüiére. Le fniit est 
t rés-gros; i l est turbiné. Sa tele est píate ; l 'é-
chancrure du cálice est lar ge et enfoncée. La peau 
est verte, avec des points briins, et se colore en 
bonne exposition. La cliair est d'un blanc un peu 
roussátre ; elle a souvent une saveur et un sucre qui 
la font recherclier. Cette poire , qu'on cueilie avant 
Ies gelées, se conserve jusqu'au printems. 

i3o . BELLISSIME D'HIVER {pyrns fruclu quam maxi-
mo, subrotundo, glabro, partim flavo, partím pulchre 
rubro , serótino , D u l i , ) . 

Cette varíete se greffe égaleraent sur franc et sur 
coignassier. L'arbre est vigoureux, ses bourgeons 
sontforts, alongés , d'un vert-gris bmnát re . Ses 
boutons sont courts, obtus, renílés, sur des supports 
saillans. La fleur est d'une mediocre grandeur , á 
pétales un peu ovales et concaves. Les feuilies sont 
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grandes , terminees en pointe obtuse, légerement et 
réguliéremení denlelées. Le fruit est í r é s - g r o s , 
aplaíi vcrs la tete , oíi Fombilic est un peu enfoncé , 
ainsi que le pédicule. Sa pean est lisse et un peu 
lui san te , parsemée de points roussátres. Elle jaunií 
en múrissant, et se colore d'un beau vermillon au 
soleil. Sa cliair est blanclie, assez agráable, surtout 
cuite au íbur ou sous la cioche. 

Cette poire múrit córame la precedente. 
i32. POIRE SARRAZIN {pyrus fruclu medio , uina­

que acuio, hinc lúteo , indi obscure rubescente, maximl 
serótino, Duh. ) . 

Cet arbre est tres-vigoureux, et se greffe egale-
ment sur franc et sur coignassier. Ses bourgeons sont 
forís, d'un gris roussátre, qui brunit au soleil. lis 
sont tiquetes de petits points gris. Les boutons sont 
alongés, pointus, brunátres , renflés, ainsi que leur 
support. Les íleurs sont médiocrement grandes, á 
pétales presque ronds, quelquefois échancrés. Les 
feuilles sont alongées, d'un vert foncé brillant. Le 
plus grand diamctre de son fruit est vers le milieu, 
ct diminue vcrs les extrérnités. Son ombilic est á 
fleur; son pédicule, qui est gros, est implanté dans 
une poinle obtuse. Assez généralement la forme de 
ce fruit est peu réguliére. Sa pean est, áí 'époque de 
sa maturité , jaune et tiquctée de points veris-gris. 
Le soleil la colore de rouge. La cliair est douce et 
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parfumee, d'ime eau assez ahondante. Un des grands 
mérites de cette poire est de se conserver quelque-
fois une année entiére, si elle a été cneiilie á propos, 
avant les gelées. 

182. POIRE DE TONNEAU (pyrus ftucíu máximo, 
dolioli forma, pürtim cUríno , partim pulchre rubente, 
brmnali, Duh. ). 

La forme de ce f rui t , dont le plus grand diamétre 
est au milieu, et va en diminuant vers les deux extré-
mités, lu i a fait donner le ñora de tonneau. 

Cette variété réussit mieux sur franc. Ses bour-
geons sont vigoureux, soit par leur longueur ou 
par leur diamétre. íls sont coudés , un peu coton-
neux, tiquetes d'un vert grisátre, et prennent une 
teinte d'un brun-rouge au soleil. Ses boutons sont 
courls, aplatis et renflés, ainsi que ieurs supports. 
La fleur est grande, bien ouverte, á pétales d'un 
ovale alongé. Ses feuilles sont grandes vers le bas, 
et el les s'étendent en pointe obtuse. Le fruit est tres-
gros. Sa pean, verte, jaunit en murissant, et se 
colore de rouge au soleii. La chair est blanclie, d'un 
gout ápre , et n'est bonne que cuite. 

Cette poire raúrit commc la precedente. 

FIN Dü DEUXIÉME VOLUME. 
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